POUR  ET  CONTRE 

LA  BIBLE. 


N.  B.  La  Bible  ,  ajant  toujours  été  hors  du  rang 
des  autres  livres  ,  n'a  jamais  été  soumise  à  une  critique 
impartiale.  Prévenus  pour  ou  contre ,  les  lecteurs  en  ont 
presque  toujours  porté  un  jugement  suspect.  Les  théolo- 
giens en  ont  pallié  les  défauts  et  exagéré  les  beautés  : 
ceux  qui  ne  sont  pas  théologiens  ont  pris  trop  souvent 
l'inverse.  Il  est  temps  de  faire  rentrer  la  Bible  dans  la 
classe  des  livres  ordinaires  ;  et ,  abstraction  faite  de  tout 
motif  étranger^  de  lui  faire  subir  l'examen  de  la  raison. 

Franchise  et  impartialité  !  . . . .  Un  pareil  ouvrage 
manquait. 

Ce  Traité  pour  et  contre  la  Bible  est  mis  sous  la  sauve- 
garde de  la  liberté  de  penser.  La  liberté  de  penser  et 
d'écrire  ce  qu'on  pense ,  est  chose  sainte.  ^ 


POUR  ET  CONTRE 


LA  BIBLE 


Par  Sylvain  M^*^ 


Le  livre  de  l'Ecriture  sainte  doit  être  fermé 
au  peuple-. . . . 

Le  vênêrahle  BÈDE. 
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C  E  Traite  pour  et  contre  la  Bible  ne  vous  ap- 
prendra rien  de  nouveau;  plus  que  personne,  vous 
savez  le  fort  et  le  faible  de  vos  livres,  et  le  défaut 
de  la  cuirasse  de  vos  dieux  :  permettez  à  d'autres 
que  vous  de  porter  un  œil  impartial  au  fond  du 
sanctuaire  oii,  depuis  assez  long-temps,  l'imposture 
jouit  du  droit  d'asile.  Souffrez  donc. 

Ou  plutôt,  rougissez  enfin  du  rôle  que  vous  vous 
transmettez  de  main  en  main  depuis  quatre  mille 
ans.  Sorti  de  sa  première  enfance  ,  le  genre  humain 
est  d'âge  à  passer  du  régime  des  nourrices  à  celui 
de  la  raison. 

Ce  serait  vous  outrager,  sans  doute ,  que  de  vous 
croire  dupes ,  les  premiers ,  des  fables  dont  vous 
faites  trafic.  Non,  certes  !  vous  n'êtes  point  des  dupes  j 
cessez  d'en  faire.  Osez  aspirer  à  des  idées  libérales. 
Il  est  possible  encore  que  vous  repreniez  votre  rang 
parmi  les  êtres  estimables.  Nous  consentirons  volon- 
tiers à  oublier  ce  que  vous  avez  été,  si  vous  nous 
promettez  sincèrement  de  travailler  à  redevenir  ce 
que  vous  n'auriez  du  jamais  cesser  d'être.  La  x^q^^ 

a 
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que  vous  avez  contractée  (  nous  aimons  à  le  penser  ) 
n'est  pas  tout-à-fait  indélébile. 

Déjà,  plusieurs  d'entre  vous  ont  mis  bas  le  masque 
et  Ihabit  de  caractère;  suivez  cet  exemple,  ou  soyez 
d'aussi  bonne  foi  que  plusieurs  de  vos  devanciers  au 
second  siècle  du  christianisme.  Les  prêtres  Monta- 
nistes  suspendaient  à  la  voûte  de  leur  église  un  ballon 
rempli  de  vent,  et  dansaient  dessous,  en  psalmo- 
diant l'hjmne  du  Saint-Esprit,  dont  ce  ballon,  plein 
de  vent ,  était  la  parabole. 

Au  nom  de  la  raison,  à  laquelle  il  n'est  jamais 
trop  tard  de  retourner;  au  nom  de  la  morale,  qui, 
depuis  un  si  long -temps,  souffre  et  gémit  de  son 
alliance  avec  le  culte  ;  au  nom  de  la  postérité  impi- 
toyable qui  s'apprête  à  vous  flétrir,  si  vous  vous 
obstinez  à  traîner  le  peuple  dans  vos  vieilles  ornières, 
respectez-vous  assez,  respectez  assez  vos  semblables p 
pour  mettre  un  terme  à  la  dégradation  de  l'espèce 
humaine.  Ne  devez-vous  pas  être  satisfaits  ?  Quatre 
milliers  d'années  de  mensonges  ne  vous  sufBsent-ils 
pas?  Déposez  le  sceptre  de  l'opinion,  que  vous  avez 
laissé  salir  entre  vos  mains.  Songez  donc  que  dix-huit 
siècles  datent  déjà  depuis  la  seconde  époque ,  ou  le 
renouvellement  de  vos  solennités  grossières,  ridicules 
et  coupables  :  faut-il  encore  que  le  xix®  siècle  en  soit 
infecté  ?  Vous  le  voyez  ,  presque  toutes  les  sciences 
font,  chaque  jour,  un  pas  vers  la  lumière;  vous  seuls 
serez-vous  stationnaires  dans  les  ténèbres  ? 

Çoccuueut  pourriez-vous  échapper  à  la  risée  uni- 
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Terselle,  s'il  prenait  fantaisie  à  quelque  malin  chi- 
miste, au  milieu  d'un  cours  ^  de  mettre  à  l'alambic 
le  sang  de  votre  Dieu  et  son  corps  dans  le  creuset , 
et  s'il  en  répe'tait  l'analyse  dans  tous  les  carrefours  ? 

Hâtez -vous  donc  d'abjurer  une  profession  que 
vous  ne  pouvez  plus  exercer  sans  exciter  le  rire  , 
et  sans  en  rire  vous-mêmes  derrière  vos  autels.  Sai- 
sissez le  seul  mojen  qui  vous  rpste^de  mériter  votre 
pardon,  en  faisant  justice  de  vos  propres  inventions.  . 

Qu'attendez  -  vous  ?  Un  jour ,  le  rôle  que  vous 

persistez  à  remplir  deviendra  un  problême  histo- 
rique. Les  Saumaise  futurs  auront  de  la  peine,  avec 
toute  leur  érudition,  à  rendre  vraisemblable  votrç 
existence  actuelle.  On  ne  voudra  pas  les  croire  ;  ou 
ne  voudra  pas  croire  qu'il  fut  un  temps  ^  un  très- 
long  temps,  pendant  lequel,  sous  les  yeux  de  la 
philosophie,  des  hommes  sans  vergogne^  offraient 
aux  adorations  de  toute  la  terre  un  Dieu  fait  pain^ 
entre  leurs  doigts  bénits  :  du  moins ,  redoutez  l'ave- 
nir. Encore  un  peu  de  temps ,  et  cette  plèbe ,  qui 
s'agenouille  à  votre  table  pour  j  manger  un  Dieu 
de  votre  façon,  voudra  peut-être  se  dédommager 
avec  violence,  avec  éclat,  d'avoir  été  votre  jouet 


'  Honorables  lecteurs  ,  grâce  pour  l'expression  \  ce 
vieux  mot  pouvait  seul  rendre  ici  la  pensée. 

^  C'est  une  grande  question  de  savoir  si  Dieu  est  dans 
le  pain  ou  autour  du  pain,  sur  ou  sous  le  pain.  Consulter 
l'Histoire  des  Impanateurs, 
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pendant  longues  années.  Craignez  le  réveil  de  ceux 
que  vous  tenez ,  depuis  tant  de  siècles ,  dans  le  plus 
çtupide  assoupissement.  Pensez- donc  que  vous  ne 
devez  plus  votre  ascendant  qu'à  une  vieille  habitude. 
Il  j  a  long-temps  qu'il  li'j  aurait  plus  de  religions, 
3  les  religions  n'avaient  point  dégénéré  en  usdges , 
en  routines;  niais  tout  s'use  et  s'efface.  «  Mais  (di- 
«  rez  -  vous  )  nous  ne  contraignons  personne.  Tout 
«  le  monde  est  libre  de  venir  ou  de  ne  pas  venir, 
«  tous  les  sept  jours ,  se  prosterner  devant  nos  saints 
ce  tréteaux.  La  plèbe ,  apparemment ,  aime  qu'on 
«  la  trompe^;  et  il  est  peut-être  bon  qu'elle  soit 

<c  trompée  Autant  nous  que  d'autres  charlatans 

ce  plus  dangereux.  Dans  un  état  despotique ,  ce  n'est 
«  pas  le  despote  qu'il  faut  gourmander ,  mais  la 
«  multitude  qui  le  souffre.  )>  Il  est  des  choses  aux- 
quelles on  ne  doit  pas  répondre  ;  elles  révoltent ,  ou 
se  réfutent  elies-mêmes.  Nous  continuerons  de  vous 
dire  : 

Ministres  de  tous  les  cultes  î  songez  donc  qu'on 
ne  vous  aime  pas ,  et  qu'en  effet  vous  n'êtes  point 
aimables.  Vos  mythologies  sont  tristes ,  vos  cérémo- 
nies ^  monotones  et  ridicules ,  vos  harangues  en- 

^  Mundus  vult  decipij  ergb  decipiatur. 

^  De  petits  romans,  joliment  écrits  ^  {Atala ,  par 
exemple ,  d'Auguste  Chateaubriand  )  ne  sauveront  point 
du  ridicule  la  messe  et  le  scapulaire....  Il  est  déplorable 
àfs.  voir  au  xix*"  siècle  un  homme,  jeune  encore,  perdre 


/ 
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îiwyeuses ,  vos  livres  lourds  et  maussades.  Ne  résil- 
iez donc  pas  au  torrent  des  âges,  qui  entraîne  avec 
lui  les  empires  et  les  religions.  Faites  mieux.  Si  le 
zèle  de  la  maison  du  Seigneur  vous  dévore  toujours, 
hé  bien ,  abandonnez  à  leurs  destinées  les  profanes 
et  les  impies;  allez  repeupler  la  terre  sainte,  ce 
premier  théâtre  de  la  Bible  et  de  l'Evangile  ;  repor- 
tez-j  votre  Dieu,  vos  trépieds  et  Vos  livres;  nous 
n'en  voulons  plus.  Vous  êtes  fiers  des  beautés  poé- 
tiques de  votre  Bible  ^ ,  et  de  quelques  grands  traits 
parsemés  dans  vos  Evangiles  ;  mais  le  mérite  litté- 
raire de  ces  deux  productions  religieuses  ne  saurait 
les  préserver  du  sort  qui ,  un  peu  plus  tôt ,  un  peu 
plus  tard ,  met  à  sa  place  tout  livre  rempli  de  fables 
indécentes. 

Ajoutons  que  les  livres  de  tous  les  cultes  se  res- 
semblent. C'est  pour  cela  que  nous  nous  adressons 
aux  ministres  de  tous  les  cultes.  Si  nous  nous  som- 
mes arrêtés  plus  particulièrement  à  celui  des  catho- 
liques ,  c'est  parce  que  nous  en  avons  le  spectacle 
sous  les  yeux,  et  qu'il  ne  s'agit  dans  ce  Traité  que 


son  talent  à  rendre  aimables  la  messe  et  le  scapulaire , 
les  prêtres  et  les  jésuites. 

^  L'auteur  à'Âtala  et  celui  du  Chavaller  du  Cygne  blanc 
promettent  aux  amateurs,  l'une  un  Dictionnaire  poétique 
de  la  Bible,  à  l'usage  des  artistes^  2  gros  vol.  in -8" 
l'autre  3  gros  vol.  in-3^  toucliant  la  Poétique  du  Chris- 
tianisme, 
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de  la  Bible  et  de  1  Evangile  ;  car  les  religions  ne  ài^ 
fèrent  entre  elles  que  par  leurs  décorations. 

Prêtres  chrétiens,  vous  insistez  : 

ce  Depuis  quelque  temps ,  il  est  reçu  parmi  plu- 
sieurs littérateurs  connus  d  exprimer  leur  admiration 
par  ces  paroles  :  êfeau  comme  la  Bible.  Du 
moins  (ajouiez-vous)  on  ne  peut  nous  refuser  da- 
voir  sans  cesse  entre  les  mains  le  plus  beau  des 
livres  qui  existent.  On  n'a  pas  encore  pu  faire  mieux: 
îes  Orientaux ,  les  Egyptiens ,  la  Grèce  et  Rome , 
n'ont  rien  produit  qui  ait  éclipsé  la  Bible.  Ce  livre 
tientle  premier  rang  en  littérature  comme  en  religion.  » 

Ministres  du  culte!  on  dit  aussi,  avec  tout  autant 
de  motifs  :  beau  comme  Homère  ;  on  a  même 
dit  :  beau  comme  le  Télémaque. 

Cela  prouve ,  ce  semble ,  qu  il  y  a  dans  la  Bible , 
ainsi  que  dans  Homère  et  dans  le  pelit  nombre  de 
livres  originaux ,  des  beautés  du  premier  ordre  ; 
mais  le  génie  d  Homère  quelquefois  s  assoupit  : 
j4.lîquando  dormitat  Homerus,  Les  auteurs  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament  non  seulement 
sommeillent  aussi  bien  que  fauteur  de  1  Iliade  et  de 
rOdyssée ,  ils  font  quelque  chose  de  pis  ;  ils  scanda- 
lisent et  révoltent  leurs  lecteurs  par  des  peinttircs 
obscènes,  des  tableaux  afïi^eux ,  et  le  deïaut  d'en- 
semble. 

D'où  il  résulte  que  la  Bible,  écrite  de  la  main  de 
Dieu,  ou  inspirée  par  son  Esprit  saint,  est  pleine 
de  beautés^  comme  les  autres  livres  composés  par 
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des  hommes  de  génie ,  mais  n'est  pas  un  livre  plus 
parfait  qu'eux  ;  et,  pourtant,  il  devrait  l'être,  d'a- 
près les  hautes  prétentions  de  ses  éternels  prôneurs. 
Il  y  a  plus  ;  c'est  que  la  Bible  est  au-dessous  de  plu- 
sieurs ouvrages  profanes. 

Certes  î  je  rougirais  d'avoir  rédigé  certains  pas- 
sages ,  assez  nombreux ,  du  vieil  et  du  nouveau 
Testament.  Jean  Lafontaine  désavoua  ses  contes. 
Je  me  croirais  bien  plus  criminel,  si  j'étais  l'auteur 
de  la  Bible  et  de  l'Evangile.  J'aurais  fait  preuve  de 
génie  en  quelques  endroits;  mais,  en  même  temps, 
j'aurais  donné  une  bien  mauvaise  opinion  et  de  ma 
judiciaire  et  de  mes  mœurs. 

En  un  mot ,  si  l'on  demandait  à  un  homme  éclairé 
et  non  prévenu ,  duquel  de  tous  les  livres  fameux  il 
aimerait  mieux  être  l'auteur  ;  pour  peu  que  cet 
homme  se  respectât ,  sans  doute  il  se  garderait  bien 
de  répondre  :  de  la  Bible. 

Ministres  de  tous  les  cultes  î  vous  vous  mettez  à  - 
l'abri  sous  ce  mot  de  Montesquieu ,  que  plusieurs 
échos  répètent  aujourd'hui  :  «  La  religion  est  le 
<(  meilleur  garant  que  l'on  puisse  avoir  des  hommes 
«  et  de  la  stabilité  des  états.  »  x.  Grand,  et  décad. 
de  Kome. 

Prêtres  !  vous  n'avez  su  préserver  le  trône  de  vos 
rois  très-chrétiens  ;  vos  dieux  et  vos  livres  n'ont  pu 
mettre  le  peuple  et  ses  chefs  à  l'abri  d'une  révolution 
politique.  Vos  cultes  et  vos  livres  sont  donc  de  mau- 
vais garans. 
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En  vain  aussi  vous  vous  targuez  du  long  et  fas- 
tueux éloge  de  Jésus  par  le  plus  éloquent  y  mais  non 
pas  le  plus  sage  des  écrivains  du  xtiii^  siècle  :  l'Apo- 
logie de  TEvangile  par  J.  J.  Rousseau,  et  le  Com- 
mentaire de  l'Apocalypse  par  Newton  ,  prouvent 
seulement  que  les  hommes  de  génie  ont  des  faiblesses 
de  jugement,  ainsi  que  les  autres  hommes. 

Poursuivons.  On  parle  encore  de  vous  ;  on  vous 
redoute  même  encore  aujourd  hui.  Vous  faites  tou- 
jours peur  aux  petits  enfans  et  aux  vieilles  femmes. 
Il  est  même  des  hommes  d'état  qui  opinent  que  vous 
êtes  un'  mal  nécessaire;  qu'on  doit  se  servir  toujours 
de  vous  comme  d'un  épouvantail  pour  effrayer  et 
contenir  la  canaille }  que  la  religion  est  un  supplément 
à  la  police.  ^  Beaiicoup  trop  de  publicistes  persistent 
à  dire  que  de  vastes  états,  des  cités  populeuses,  ne 
peuvent  se  passer  de  prêtres  et  de  bourreaux.  Ces 
considérations  vous  donnent  de  l'orgueil  et  de  l  as- 
surance  ;  mais  vous  resterait  -  il  assez  peu  d'honneur 
pour  vous  vanter,  pour  vous  prévaloir  dune  telle 
existence  ?  Y  a-t-il  de  quoi  lever  la  tête  ?  N'oubliez 
donc  pas  que  vous  n'êtes  redevables  de  votre  crédit 
sur  les  esprits  faibles  qu'à  une  vieille  erreur  politique 
qui  touche  à  sa  fin. 

^  Certaines  gens  disent  :  «  J'aimerais  assez  une  police 
«  sans  espions,  une  religion  sans  prêtres.  « 

Ces  bonnes  gens  demandent  l'impossible.  Un  Dieu  sans 
prêtres  ne  peut  pas  plus  exister  que  des  prêtres  sans 
Dieu. 
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Encore  un  peu  de  temps ,  et  Ton  se  dispensera 
de  ces  vains  ménagemens  avec  vous.  Encore  un  peu 
de  temps,  et  le  réparateur  de  chaussures  se  croira 
déshonoré  en  touchant  la  main  d'un  prêtre. 

Ne  sojez  donc  pas  insensibles  au  mépris,  au  de- 
goût  que  vous  inspirez  nécessairement  à  tout  homme 
honnête  et  raisonnable  c[ui  vous  trouve  sur  son 
chemin.  Adroits  comme  vous  l'êtes ,  ne  vous  reposez 
pas  imprudemmentsur  l'impunité  dont  vous  jouissez 
dans  vos  fonctions  corruptrices  des  bonnes  mœurs. 
On  vous  laisse  à-peu-près  tout  faire.  Ne  pensez  pas 
on  avoir  acquis  le  droit  de  continuer  vos  scandales 
sacres.  L'adultère,  déifie  depuis  dix- huit  siècles  dans 
vos  temples ,  n'en  est  pas  devenu  pour  cela  une 
vertu.  Il  n'y  a  point  de  prescription  en  faveur  du  vice. 

Nous  voulons  bien  consentir  à  promener  l'éponge 
sur  le  passé,  mais  sous  la  condition  c{ue  vous  res- 
pecterez le  présent  et  l'avenir  ;  que  vous  embrasse- 
rez une  profession  utile ,  honnête;  que  vous  laisserez 
les  fils  de  famille  à  leurs  parens  ,  les  jeunes  vierges 
à  leurs  mères  ;  que  vous  n'exciterez  plus  l'artisan 
laborieux  des  deux  sexes  à  venir  perdre  son  temps 
et  sa  raison  novice  à  vos  fréquentes  représentations. 

Discontinuez  de  flétrir  le  plus  bel  âge  de  la  vie , 
en  obligeant  les  jeunes  filles  à  graver  dans  leur  tendre 
cerveau  ^  les  passages  les  plus  ridiculement  absurdes 


^  C'est  un  moindre  mal  sans  doute  de  catéchiser  les 
jeunes  filles  que  de  les  égorger,  comme  on  faisait  chez 
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de  vos  livres  sainls.  Assez  tôt  peut -être  plusieurs 
d'entre  elles  n'imiteront  que  trop  bien  !^s  scandales 
de  la  vierge  Marie. 

Si  du  moins  les  saintes  lettres  que  vous  professez 
pouvaient  conduire  à  quelques  grands  résultats  pro- 
fitables ou  curieux.  Les  hautes  matbe'matiques,  la 
géométrie  transcendante ,  fort  peu  ne'cessaires  par 
elles-mêmes,  ont  donné  lieu  aux  découvertes  les 
plus  importantes  dans  les  arts  mécaniques.  Quels 
fruits  peut -on  retirer  de  la  Bible  et  de  l'Evangile? 
et  à  quoi  peuvent  être  bons  ceux  qui  se  consacrent 
uniquement  à  1  étude  de  ces  deux  volumes?  Les 
pèlerinages  à  la  Mecque  et  au  Calvaire  ne  mènent 
qu'à  des  tombeaux  ou  au  néant. 

Ministres  î  vos  cultes  sont  dispendieux  :  il  vous 
faut  de  riches  ornemens ,  de  brillans  costumes ,  de 
la  cire  ,  de  l'encens  ,  des  parfums,  des  coupes  d'or, 

des  tapis ,  de  vastes  et  somptueux  édifices   Ce 

luxe,  pour  être  sacré,  n'est  pas  de  bon  exemple  ; 
et,  dans  ce  siècle,  oîi  les  chefs  de  maison  doivent 
savoir  compter ,  il  y  aurait  une  grande  économie  à 
supprimer  et  les  cuites  et  le  sacerdoce  ;  d'autant 
mieux  qu'un  père  de  famille,  sans  frais ,  sans  em- 
barras ,  peut  très  -  bien  en  remplir  les  fonctions  au 
milieu  de  ses  enfms  :  ^ 

les  Anciens.  (Voyez  les  sacrifices  de  Jpyo/zfe'^  à'Jphigenie.) 
Pourtant ,  l'un  mène  à  l'autre. 

*  Voyez  Projet  de  décret  portant  règlement  d'un  ciilti* 
sans  prêtres^  iu-8^,  Paris,  1790. 
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Un  intègre  vieillard ,  instruit  par  les  années , 
De  ses  nombreux  enfans  guidant  les^estinées. 
Ne  peut-il ,  mieux  qu'un  prêtre ,  enseigner  la  vertu  ? 
D'un  caractère  saint  ii'est-il  pas  revêtu  ? 

S.  M. 

Vous  nous  direz  :  «  Mais  la  sage  et  dévote  Egypte 
c<  avait  fait  don  à  ses  prêtres  du  tiers  de  ses  biens- 
ce  fonds ,  tant  elle  se  croyait  redevable  envers  nous.  » 

C'est  que  l'Egypte  était  dévote ,  et  n'était  point 
sage. 

Ministres  de  tous  les  cultes  !  la  gloire  elle  -  même 
ne  nous  donne  plus  aujourd'hui  d'enthousiasme.  Ne 
vous  flattez  donc  pas  d'allumer  les  brandons  du  fa- 
natisme ^  religieux.  Désormais  nous  n'aurons  pas 
plus  de  croisades  que  de  guerres  civiles.  Nous  ne 
nous  battrons  pas  plus  pour  des  prêtres  que  pour 
des  maîtres.  Nous  avons  au  moins  gagné  cela }  et 
c'est  quelque  chose. 

Ministres  de  tous  les  cultes  !  votre  bon  temps  est 
passé  j  il  ne  faut,  point  vous  le  dissimuler ,  et  vous 
deviez  vous  y  attendre  :  cela  ne  pouvait  pas  durer 
toujours.  On  faisait  trop  pour  vous ,  et  vous  faisiez 
trop  peu  en  échange  ;  car  enfin  quels  équivalens  don- 

^  «  La  religion  ne  peut  plus  être  fanatique,  »  {Nou- 
veau Mercure  de  Fronce,  in-8°.)  dit  un  journaliste  qui 
n'aurait  jamais  dû  écrire  que  des  vers;  mais  il  ne  s'ensuit 
pas,  comme  le  prétend  ce  bel-espri-t,  que  la  phiiosopliie 
doive  devenir  religieuse. 
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niez-vous  pour  tous  les  biens,  pour  tous  les  honneurs 
qu'on  vous  prodiguait  ?  Depuis  un  temps  immé- 
morial ,  vous  teniez  le  preaiier  rang  parmi  les  ordres 
de  rëlat.  Le  bon  peuple  d'Egypte  vous  exemptait  de 
toute  redevance.  Vous  aviez  votre  jurisdiction  à 
part;  vos  personnes,  vos  biens,  vos  livres,  étaient 
sacres;  on  vous  abandonnait  même  les  amendes 
prélevées  sur  ceux  qui  osaient  douter  tout  haut  de 
la  sainteté  de  votre  caractère  et  de  la  pureté  de  vos 
mœurs.  Vous  étiez  les  censeurs  ^  des  rois.  Long- 
temps vous  fûtes  les  seuls  magistrats,  les  seuls  juges. 
Sur  les  bords  du  Nil  et  ailleurs,  vous  vous  étiez 
emparés  de  l'éducation  des  enfans  et  de  l'instruction 
du  peuple.  En  Ethiopie ,  c'était  bien  autre  chose  ;  le 
monarque  de  ce  pavs  était  du  choix  des  prêtres,  et 
par  conséquent  toujours  un  prêtre.  Les  mages  ^ 
(  ainsi  se  nommaient  modestement  les  prêtres  de  la 
Perse)  étaient  les  instituteurs  des  rois  ,  puis  leurs 
conseillers;  et  les  monarques  faisaient  graver  sur 
leur  tombe,  comme  aussi  en  France,  quils  avaient 
eu  1  honneur  d'être  prêtres  avant  que  de  mourir. 
Jules-César  se  glorifiait  d'avoir  exercé  la  grande  prê- 
trise. Dans  plusieurs  contrées ,  vous  portiez  sur  le 

^  Encore  aujourd'hui ,  le  roi  de  Portugal  ne  va  point  à 
la  chasse  sans  içi  permission  de  son  confesseur.  V.  Voyage 
du  D.  Diicliatelet  en  Portugal,  pag.  91  ,  tom.  i,  iu-8", 
an  IX.  (  1801.) 


-  Mages  j  synonj^me  de  sages. 
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front  le  diadème  des  souverains.  Dans  l'Albanie,  en 
Orient,  la  première  personne  après  le  monarque 
était  le  pontife.  Dans  l'Inde ,  les  brachmanes ,  qui 
se  disaient  des  philosophes ,  et  qui  n  étaient  que  des 
prêtres ,  n'obéissaient  pas  même  au  roi ,  pas  même 
à  la  loi.  Les  druides  réunirent  long-temps,  dans  leurs 
mains  sacerdotales ,  la  puissance  temporelle  et  le 
pouvoir  sacré;  ils  jugeaient  les  princes  delà  nation, 
et  faisaient  les  roîjs.  Chez  le  peuple  germain,  ils 
mettaient  aux  fers  qui  ils  voulaient,  sans  en  donner 
raison.  En  Grèce ,  le  grand  pontife  déclara  plusieurs 
fois  aux  premiers  magistrats  qu'il  ne  dépendait  point 
d'eux  5  mais  de  son  Dieu  seul.  Denis  d'Halicarnasse 
nous  apprend  qu'à  Rome  les  prêtres  ne  rendaient 
compte  ni  au  peuple ,  ni  au  sénat.  Les  prêtres  d'a- 
lors donnaient  le  signal  des  batailles  et  celui  des  re- 
traites. De  tout  temps,  dans  tous  les  pays,  on  vous 
a  bâti  les  plus  beaux  édifices.  Les  premières  fleurs 
écloses ,  les  prémices  des  plus  beaux  fruits ,  les  chefs- 
d'œuvres  de  tous  les  arts ,  sont  amoncelés  sur  vos 
autels.  Les  mères  vous  confient  encore  leurs  filles , 
les  maris  même  leurs  épouses. 

Ministres  de  tous  les  cultes  !  comment  avez-vous 
répondu  à  tant  de  prévenances  ?  En  échange  de  tant 
de  bienfaits  ,  quels  services  avez  -  vous  rendus  au 
monde?  Dans  les  petites  persécutions  que  vous  vous 
êtes  ouirées  par  votre  conduite ,  vous  avez  inspiré 
le  plus  tendre  intérêt  à  vos  ouailles  des  deux  sexes. 
Les  femmes  vous  *^nt  çhoyés  :  qu'ont -elles  reçu  de 
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vous  en  retour  ?  Des  prières ,  des  sermons ,  des 
cérémonies ,  des  terreurs  paniques ,  des  craintes  ser- 
viles ,  des  talismans,  des  rosaires  ;  des  livres  remplis 
de  maximes  ou  insolentes ,  ou  Immorales ,  ou  per- 
turbatrices. . . .  etc.  Nous  sommes  las  de  tant  dépenser 
pour  retirer  si  peu.  Il  n'y  a  point  de  compensation  ; 
tout  l'avantage  du  marché  est  de  votre  côté.  Des 
guerres  saintes,  des  croisades,  des  inquisitions,  des 
jeûnes,  l'ennui  de  vos  solennités  et  de  vos  discours, 
des  fêtes  si  peu  gaies,  des  hymnes  glapissantes ,  des 
mystères  absurdes  et  ridicules ,  de  vieux  usages  qui 
n'ont  plus  de  motif  ni  de  but  :  prêtres  î  convenez 
que  toutes  ces  menues  pratiques  vous  acquittent 
mal  envers  les  peuples  ;  et  les  peuples  commencent  à 
s  appercevoir  qu'en  effet  vous  leur  coûtez  beaucoup 
trop  cher. 

Veuillez  convenir  de  la  justesse  de  l'observation 
suivante  : 

Si  le  culte ,  dont  vous  êtes  les  ministres ,  n'était 
pas  encore  fondé,  dites!  oseriez -vous  bien  aujour- 
d'hui employer  pour  rétablir  les  mêmes  moyens,  les 
mêmes  instrumens  dont  on  se  servit  dans  le  temps? 
Ne  hausseriez-vorfs  pas  vous-mêmes  les  épaules  aux 
propositions  qui  vous  en  seraient  faites  ?  S'il  ny 
avait  pas  encore  de  religions,  il  ne  serait  pas  facile 
d'en  instituer  une,  à  en  juger  d'après  les  peines  que 
vous  éprouvez  pour  maintenir  celles  qui  vous  font  à 
peine  vivre. 

11  nous  en  coûte  de  vous  rappeler  et  de  publier 
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toutes  ces  dures  vérités  ;  c'est  vous-mêmes  qui  nous 
y  contraignez.  Une  réaction  ^  religieuse,  bien 
marquée ,  caractérise  cette  première  année  du  xix® 
siècle.  Habiles  à  saisir  toutes  les  circonstances,  vous 
en  abusez  avec  une  impudeur  qui  alarme  les  amis 
de  la  raison 5  mais  qu'ils  se  rassurent!  et  soyez  une 
fois  bien  avertis  que  la  raison  ne  perdra  jamais  ses 
droits  ;  que  son  foyer,  entretenu  par  un  petit  nom- 
bre de  mains  pures,  ne  s'éteindra  pas  ;  que  son  flam- 
beau souffre  parfois  des  éclipses  plus  ou  moins  pro- 
longées, sans  jamais  manquer  d'alimens  pour  se  ral- 
lumer avec  plus  d'éclat  ;  qu'elle  a  vu  passer  succes- 
sivement toutes  les  religions  )  qu'elle  seule  ne  change 
point ,  et  demeure  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Sachez  aussi  que ,  malgré  vos  petits  succès ,  vos 
triomphes  éphémères  ,  vos  apologistes  musqués  des 
deux  sexes,  la  plupart  de  ceux  qui  hantent  vos  clubs 
religieux ,  pliçnt  les  épaules  en  sortant ,  et  sont  sur- 
pris qu'on  vous  laisse  émettre  dans  vos  divins  offices 
tant  de  maximes  anarchiques  ^  et  révolutionnaires. 
Sachez  que  vos  autels  ont  reçu  une  secousse  dont  ils 

^  Ce  mot  est  d'autant  mieux  à  sa  place  ici ,  que  les 
personnes  des  deux  sexes  qui  affichent  en  ce  moment  le 
phis  saint  zèle  pour  la  maison  du  Seigneur,  naguère 
étaient  notées  par  une  conduite  tout  au  moins  profane. 

^Dans  l'ancien  Testament,  qui  est  (comme  toiit  le' 
monde  sait)  fa  figure  du  nouveau,  l'histoire  juive  respire  , 
presqu' à  chaque  page  le  sans-culottisme  le  plus  prononcé. 
Il  en  va  de  même  de  l'Evangile, 
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se  ressentiront  toujours,  et  que  jamais  ils  ne  recou- 
vreront cette  stabilité  première  dont  vous  étiez  si 
vains.  Sachez  que ,  sans  les  femmes  ^ ,  vos  tribunes 
seraient  désertes.  Sachez  que  les  cultivateurs,  sur  qui 
I  vous  comptiez  le  plus ,  sont  enfin  persuadés  que  ce 
n'est  pas  vous,  ni  vos  lustrations,  ni  vos  psalmodies, 
mais  leurs  bras  et  le  soleil ,  qui  fécondent  la  terre 
et  remplissent  leurs  granges  et  leurs  celliers.  Le  tra- 
vail est  leur  seule  divinité  tutelaire  5  ils  se  passent 
de  votre  Dieu  en  trois ,  et  préfèrent  de  donner 
leurs  aumônes  à  de  véritables  indigens  plutôt  qu'à 
vous ,  nourris  d'un  pain  qui  n'est  point  arrosé  par 
les  sueurs  honorables  d'un  travail  utile. 

Abandonnez  donc  une  mauvaise  cause ,  délaissée 
par  le  sens  commun.  Vous  n'avez  plus  rien  à  faire 
en  ce  monde,  du  moment  qu'on  sait  qu'il  faut  aux 
hommes  en  société,  non  pas  un  culte,  mais  bien 
un  code  rédigé  par  la  raison ,  d'après  les  conseils  de 
l'expérience.  En  un  mot,  on  n'a  plus  besoin  de 
vous. 

Citez  -  nous  une  seule  phase  de  la  vie  de 
l'homme  qui  nécessite  votre  présence.  En  naissant , 
il  a  le  sein  de  sa  mère.  Jeune ,  son  père  est  là  pour 
le  former.  Plus  avant  en  âge,  une  autre  femme  vient 
mettre  la  dernière  main  à  son  éducation  ,  et  le  fait 


ï  Le  christianisme  a  aussi  ses  tricoteuses.  Ceux  qui  ont 
suivi  la  révolution  française  se  rappelleront  ce  mot  et  Swi 
signification. 
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liomme.  Epoux  ,  sa  compagne  remplit  tous  ses 
vœux.  Devenu  père  à  son  tour,  les  leçons  qu'il  a 
reçues  du  sien,  il  les  passe  à  ses  enfans.  Citoyen  , 
la  patrie  reclame  sa  part  aux  travaux  communs  de 
la  ruche.  Né  sensible ,  un  ami  met  le  complénjent  à 
son  bonheur.  Nous  vous  le  demandons,  est- il  une 
seule  circonstance  dans  la  vie  humaine,  un  seul  ins- 
tant oij  l'on  ait  affaire  d'un  prêtre?  Y  a-t-il  de  la 
place  pour  lui  dans  la  maison  paternelle  ou  maritale  ? 
On  peut  donc  très-bien ,  sans  vous ,  naitre ,  vivre  et 
mourir  ;  on  n'a  nul  besoin  d'un  prêtre  pour  aimer  et 
pour  s'acquitter  de  sa  dette  envers  la  nature.  Un 
prêtre  apprend -il  au  nouveau-né  à  trouver  le  sein 
de  sa  mère  et  le  chemin  de  son  cœur?  Une  jeune 
vierge  a -t- elle  besoin  des  leçons  d'un  prêtre  pour 
plaire  et  se  faire  adorer?  La  jeune  épouse  a- 1- elle 
besoin  d'aller  consulter  un  prêtre  pour  conserver 
l'estime  de  son  mari ,  et  faire  régner  l'ordre  et  l'a- 
grément dans  son  ménage  ? 

Ministres  de  tous  les  cultes  î  votre  profession  est 
donc  absolument  précaire.  Votre  ordre  est  une  su- 
perfétation  à  charge  et  nuisible.  Vous  êtes  le  gui  para- 
site des  druides,  qui  végète  sur  le  chêne,  et  à  ses  dépens- 
ce  Et  le  salut  des  ames!...  w  direz-vous. 
A-t-on  besoin  d'un  prêtre  pour  prier  Dieu?  La 
bénédiction  paternelle  ne  vaut-elle  pas  bien  l'impo- 
sition des  mains  sacerdotales  ?  Et  puis ,  la  grande 
affaire  du  salut  ne  peut-elle  pas  se  traiter  autrement 
q^ue  par  procureur? 
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tous  les  pays  est  devenu  nécessaire ,  indispensable 
même  a  la  paix  de  tous  les  pajs.  La  théologie  ^ ,  si 
stérile  et  si  féconde,  a  envahi  les  deux  tiers  de  nos 
bibhothèques  ;  il  semble  qu'on  n'y  admette  qu  a  rer 
gret  les  bons  livres ,  qui  pourtant  sont  en  assez  petit 
nombre.  La  raison  et  la  vérité  ne  tiennent  pas  beau- 
coup de  place. 

Si  vous  ne  pouvez  tout  de  suite  vous  résoudre  au 
sacrifice  de  vos  livres  déjà  imprimés ,  du  moins  ne 
les  réimprimez  pas ,  et  sur-tout  n'en  publiez  pas  de 
nouveaux-;  nous  en  avons  bien  assez.  Nous  sommes 
repus  de  théologie  jusqu'à  la  nausée.  Rappelez-vous 
que  Jésus  n'était  point  un  faiseur  de  livres  :  bien 
loin'  d'avoir  cette  manie  comme  vous ,  on  prétend 
qu'il  ne  savait  même  pas  lire.  Il  est  encore  des 
prêtres,  chez  certaines  nations ,  qui  l'imitent  en  cela  ; 
et  ce  ne  sont  pas  les  pires. 

'  Mais  il  est  une  autre  grande  mesure ,  et  bien 
plus  générale,  à  laquelle  nous  vous  exhortons  à  coo- 
pérer de  bonne  grâce.  Pour  en  finir  sur  ces  disputes 
interminables  de  mots  qui  nous  ont  conduits  à  la 
confijsion  des  choses  et  à  la  dégradation  des  hommes, 
ministres  de  tous  les  cultes  !  consentez  avec  nous  à 
vous  interdire  ,  ainsi  que  nous ,  de  parler  jamais  de 


^  On  lit  dans  la  vieille  Encyclopédie  française  : 
«  Aucune  science  ne  demande  plus  de  subtilité  dan» 
«  l'esprit  que  la  théologie.  «  Article  Bible. 
Et  voilà  pourquoi  elle  enfante  tant  de  volumes. 
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^^eîigion ,  soit  en  bien ,  soit  en  mal.  Nous  devrions 
être  tous  bien  las  de  répéter  toujours  les  mêmes 
propos  ,  sans  y  avoir  pu  encore  attacher  un  senSr 
Cette  mesure  toute  simple,  proposée  jadis  en  Suisse, 
eut  un  plein  succès  tout  le  temps  qu'on  en  surveilla 
l'exécution.  A  présent  que  nous  nous  sommes  ap- 
prochés de  la  vérité  de  quelques  pas  de  plus ,  une 
telle  résolution  doit  encore  être  bien  moins  impra- 
ticable. Prenez-donc  tous  le  seul  parti  sage  qui  reste 
peut-être  dans  la  situation  actuelle  des  esprits.  Brû- 
lons, sans  regrets,  et  sans  en  excepter  un  seul,  les^ 
livres  de  toute  jangue  qui  traitent  de  choses  saintes  ; 
la  Bible  et  X Evangile  ^  le  Koran  et  le  Zend-à- 
Vesta ,  avant  tous  les  autres.  Arrachons  même  les 
pages  qui  en  font  mention  dans  les  autres  volumes. 
Promettons -nous  bien,  en  même  temps,  de  ne  plus 
nous  occuper  de  tout  cela.  Ne  remuons  plus  ces  ma- 
tières dont  le  méphitisme  a  si  souvent  asphixié  le 
cerveau  des  hommes  ;  mais  principalement  gardons- 
nous  de  ces  qualifications  oiseuses  de  matérialistes, 
spiritualistes,  cathohques ,  protestans,  musulmans, 
juifs —  Faisons  nous-mêmes  main-basse  sur  ce  qui 
pourrait  entretenir  ou  rappeler  ces  vieilles  idées, 
dont  heureusement  nous  n'avons  plus  que  faire.  Re- 
tournons à  cette  grande  et  antique  distinction  des 
hommes ,  en  bons  et  en  méchans.  Simplifions  le  plus 
possible ,  pour  nous  mieux  entendre.  Les  mal-enten- 
dus, principalement  en  fait  de  religion,  ont  causé 
presque  tous  les  malheurs  du  monde. 
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Ministres  de  tous  les  cultes  î  qu'il  serait  honorable 
pour  vous  non  seulement  d'adhérer  de  cœur  et  d'es- 
prit à  cette  belle  mesure  pacifique ,  mais  même  de 
monter  dans  vos  chaires  apostoliques  pour  y  prêcher 
de  votre  propre  bouche  ce  sublime  dévouement! 
Comme  vous  redeviendriez  estimables  si ,  à  l'exem- 
ple du  curé  Meslier ,  et  de  quelques  bons  esprits 
avant  et  après  cet  homme  de  bien^  on  vous  entendait 
prononcer  naïvement  l'Homélie  suivante  î 

«  Nous  le  confessons  avec  vérité  et  repentance , 
jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons  pas  marché  droit  de- 
vant la  raison.  Hélas  î  nous  avons  indignement  com- 
promis la  dignité  de  l'homme  libre  et  pensant  par 
nos  institutions  serviles  et  mensongères,  absurdes  et 
mal  -  faisantes.  C'en  est  fait,  un  coup  de  lumière 
subit  vient  de  frapper  nos  veux  :  oui ,  nous  consen- 
tons très- volontiers  à  ne  plus  prononcer  même  le 
nom  de  notre  Dieu.  Dieu  n'a  pas  plus  besoin  de 
prêtres  pour  le  servir  que  de  cierges  pour  l'éclairer. 
Le  culte  des  liommes  ne  saurait  l'atteindre;  il  est 
trop  élevé  pour  eux.  Laissons -le  donc  jouir  de  lui- 
même,  et  tout  à  son  aise ,  dans  sa  béatitude  céleste  et 
dans  toute  l'éternité ,  sans  troubler  ses  augustes  loi- 
sirs, et  sans  l'importimer  par  des  vœux  indiscrets, 
par  des  prières  parfaitement  inutiles.  Dieu  ne  se 
nourrit  pas  de  notre  encens ,  pas  plus  que  nous  de 
sa  chair  sur  nos  tables  saintes.  Le  moment  est  venu 
de  faire  amende  honorable.de  ce  que,  pendant  tant 
de  siècles,  nous  avons  avili  Dieu  et  trompé  les 


DE  TOUS  LES  CULTES.  xxvij 

hommes,  en  soutenant  qu'à  notre  voix  et  à  notre 
première  réquisition  la  majesté  divine  quittait  les 
cieux  pour  descendre  précipitamment  dans  nos 
étroits  calices ,  et  pour  se  placer  complaisamment  sur 
nos  lèvres.  Nous  en  faisons  Taveu  en  toute  humilité , 
et  dans  la  confusion  :  c'était  le  comble  du  ridicule , 
de  la  sottise  et  de  l'impertinence ,  qu'une  telle  reli- 
gion. Jamais,  il  faut  bien  en  convenir,  jamais  on 
n'avait  porté  l'empvrisme  sacerdotal  à  un  tel  renver- 
sement de  toutes  les  idées  naturelles.  ^  En  un  mot , 
ce  culte  rapetissait  Dieu  sans  agrandir  les  hommes. 
Pour  expier  un  scandale  aussi  monstrueux,  nous 
consentons  à  rompre  de  nos  propres  mains  ces  Kens 
factices ,  cette  chaîne  magique  qui  communiquait  de 
la  terre  au  ciel.  Que  chacun  des  êtres  reste  à  sa 
place ,  Dieu  dans  Fempirée ,  les  hommes  sur  la 
terre  !  Désormais  nous  ne  nous  mêlerons  pas  plus 
de  ses  affaires  qu'il  ne  s'immisce  dans  les  nôtres.  Nous 
n'avons  rien  à  démêler  avec  lui ,  pas  plus  qu'avec  les 
étoiles  fixes.  Les  vertus  appartiennent  et  suffisent 
à  ceux  qui  les  pratiquent.  Ainsi  donc,  pour  le^repos 
du  monde,  qu'il  ne  soit  plus  question  de  Dieu  ;  n'en 
parlons  plus.  Les  hommes  d'état ,  de  leur  côté , 
commencent  à  s'appercevoir  qu'il  leur  est  tout-à-fait 
inutile  de  faire  intervenir  le  Très -Haut  dans  les  af- 

^  Le  bouleversement  des  idées  naturelles,  produit  par 
les  religions,  est  pour  le  moins  aussi  considérable  que  le 
bouleversement  de  différentes  parties  de  la  terre,  occa- 
sionné par  les  éruptions  volcaniques. 
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faires  d'ici -bas.  Ce  serait  donc  provoquer  l'avilisse- 
ment des  premières  magistratures  d'un  empire,  que 
de  leur  soupçonner  le  besoin  de  prêtres  pour  admi- 
nistrer avec  sagesse ,  et  pour  se  mettre  en  garde 
contre  les  matérialistes  et  les  me'crëans.  Cette  pusil- 
lanimité tenait  à  une  vieille  politique,  dont  on  sent 
aujourd'hui  le  vide  et  l'insuffisance.  Un  gouvernement 
assez  fort  pour  être  juste,  semblable  au  suprême 
gubernateur  des  mondes  ,  demeure  impassible  et 
indifférent  à  toutes  les  opinions  religieuses  :  il  ne 
connaît  ni  prêtres  ni  athées  ;  il  ne  voit  que  des  hom- 
mes nés  libres  et  doués  de  raison. 

ce  Nous  autres  donc ,  ministres  de  tous  les  cultes , 
qui  avons  propagé  imprudemment  tant  d'erreurs 
fatales  à  la  tranquillité  publique  et  individuelle ,  nous 
sommes  fermement  résolus  à  réparer  tout  le  mai 
que  nous  avons  pu  faire;  nous  renonçons  à  nos 
fonctions  et  à  nos  livres.  Nous  rentrons  avec  plaisir 
et  docilité  dans  les  rangs  civils ,  pour  y  remplir  de 
notre  mieux  des  professions  honnêtes  et  utiles. 

«  Nous  promettons  aussi ,  sur  notre  conscience  , 
de  ne  plus  prononcer  à  l'avenir  aucun  de  ce^  mots 
.sacramentels ,  base  de  toutes  les  sectes  religieuses , 
sources  inépuisables  d'animosités  et  de  crimes.  Ai- 
mant à  ne  reconnaître  que  deux  seules  classes  d  liom- 
mes,  les  bons  et  les  méchans,  nous  rtiettrons.  désor- 
mais tout  en  œuvre  pour  mériter  au  plus  tôt  une 
place  dans  celle  des  bons.  » 

Le  beau  jour  que  celui  consacré  à  cette  déclaration 
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solennelle  et  simultanée  des  ministres  de  tous  les 
cultes  !  Ce  serait  vraiment  la  paix,  la  véritable  paix, 
la  paix  universelle ,  durable  ;  la  paix  perpétuelle  du 
bon  abbé  de  Saint-Pierre,  qui  n'est  pas  seulement  le 
réve  d'un  homme  de  bien  j  elle  ne  tient  peut-être 
qu'à  cette  seule  mesure. 

ce  Mais  (objecterez-vous  sans  doute)  une  mesure 
«  aussi  extrême  n'est  -  elle  pas^^  par  cela  même ,  un 
(t  peu  intempestive  ou  précoce  ?  Attendons  encore  ; 
ce  ne  précipitons  rien.  » 

Ministres  de  tous  les  cultes  !  on  vous  entend.  La 
religion,  entre  vos  mains,  est  une  boîte  de  Pandore, 
au  fond  de  laquelle  vous  vojez  toujours  l'espérance; 
mais  sachez  que  ,  tôt  ou  tard ,  il  faut  bien  que 
cette  salutaire  révolution  ait  son  plein  et  entier  effet. 
Chaque  jour  l'amène.  Sans  regarder  en  arrière ,  hâ- 
tez ■  en  l'accomplissement.  Secondez  les  efforts  du 
temps.  Aidez-nous  à  faire  table  rase  sur  chacun  des 
systèmes  religieux.  Au  lieu  de  récrépir  la  vieille 
idole ,  qui  a  pu  servir  un  instant  de  point  de  rallier», 
ment  à  nos  premiers  aïeux ,  laissez-la  tomber  d'elle- 
même  et  de  son  propre  poids.  Ne  vous  appercevez- 
vous  pas  qu'elle  est  vermoulue?  Ne  voyez -vous 
point  que  ses  bases  sont  d'argile  et  de  sable?  Aidez- 
nous  à  dépouiller  vos  livres  de  ce  caractère  divin, 
vernis  trompeur  qui  en  a  imposé  aux  gens  simples. 
Avez  le  mérite  de  concourir  à  ce  grand  œuvre.  Vous 
n'êtes  pas  sans  avoir  observé,  des  premiers,  com- 
bien les  opinions  religieuses  ont  dû  perdre  do  leur 
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influence ,  en  proportion  des  lumières  ;  elles  finiront 
dans  peu  par  être  tout-à-fait  déconsidérées.  Les  de- 
voirs de  la  raison  l'emporteront  nécessairement  sur 
le  service  divin,  puisqu'ils  ont  pour  fondement  et 
pour  appui  les  droits  éternels  et  les  besoins  journa- 
J.iers  de  l'homme. 

Sachez,  en  outre,  que  nous  ne  sommes  plus  d'hu- 
meur à  laisser  plus  long-temps  à  votre  disposition , 
entre  vos  mains  ,  ce  ressort  idéal  à  qui  vous  avez 
donné  les  dénominations  les  plus  pompeuses  :  ce 
ressort,  d'ailleurs,  se  détend  chaque  jour. 

Remportez  vos  échafauds  ;  l'édifice  est  construit. 

Vous  avez  bien  senti  que  le  culte  divin  n'est  qu'un 
hors  -  d'œuvre  :  pour  vous  rendre  nécessaires ,  vous 
affectez  de  prêcher  une  morale  religieuse;  mais  sachez 
encore  que  : 

La  morale  finit  où  commence  le  culte. 

S. 

Ne  touchez  point  à  la  morale  et  à  l'éducation ,  tant 
que  vos  saintes  écritures  vous  serviront  de  livres 
élémentaires  et  classiques.  Malheur  à  un  peuple  chez 
lequel  l'instruction  primaire  est  confiée  aux  prêtres  1 
Malheur  à  une  nation  chez  laquelle  les  prêtres  s'em- 
parent du  devoir  des  pères  de  famille  !  Malheur  aux 
pères  de  famille  qui  ont  besoin  du  secours  d'un  prêtre 
pour  inspirer  de  la  vertu  à  leurs  eiifans  î  Malheur  à 
une  cité  dont  les  prêtres  seraient  les  législateurs! 

Les  hommes  font  les  livres.  La  Bible  a  été  rédigée 
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par  des  prêtres  qui ,  certes ,  n  étaient  pas  des  anges  ; 
mais  les  livres ,  à  leur  tour ,  ne  font-ils  pas  les  hom- 
mes? Cette  question  n'est  pas  difficile  à  résoudre, 
quand  on  a  lu  la  Bible  et  l'Evangile,  et  quand  on  a 
observe  la  nation  juive  et  les  peuples  chrétiens. 

Ministres  du  culte  !  on  fréquente  encore, il  est  vrai , 
vos  solennités ,  mais  sans  y  croire  ;  la  religion  n'est 
plus  qu'une  affaire  de  parti  ;  et  l'on  vous  souffre , 
seulement  pour  vous  opposer  à  d'autres  que  l'on 
craint  plus  que  vous.  Depuis  plusieurs  années ,  le 
peuple ,  qui  assiste  encore  au  service  divin,  dédaigne 
vos  prédications  ;  les  femmes  seules  et  les  vieillards 
y  restent  pour  faire  leur  méridienne.  Moins  que  ja- 
mais aussi  il  se  présente  des  pécheurs  mâles  à  vos 
tribunaux  de  pénitence  et  à  vos  tables  saintes.  La 
religion  tombe  en  quenouille;  le  sceptre  vous  échappe 
des  mains ,  et  les  choses  n'en  vont  pas  plus  mal. 

Depuis  que  le  gouvernement,  gardant  un  silence 
absolu  sur  Dieu ,  ne  donne  l'exemple  d'aucun  culte, 
est-il  moins  obéi  quand  il  commande  au  seul  nom 
de  la  loi  ?  A-t-il  besoin  de  vous ,  ministres  de  la  reli- 
gion ,  pour  donner  une  sanction  à  ses  actes  publics  ? 

Depuis  que ,  dans  les  armées  françaises ,  on  ne 
parle  plus  de  Dieu  ni  en  bien ,  ni  en  mal ,  le  soldat 
français  est- il  devenu  moins  courageux,  moins  pa- 
tient, moins  ami  de  la  discipline  ?  Ministres  du  culte! 
a-t-il  besoin  que  vous  lui  chantiez  la  messe  avant  une 
bataille,  pour  remporter  la  victoire? 

Cessez-  donc  de  vous  regarder  comme  des  citoyens 
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nécessaires  et  importans.  C'est  un  grand  pas  de  fait 
vers  ia  perfectibilité  humaine  ,  que  d  en  être  venu  k 
penser  qu'on  peut  se  passer  de  prêtres ,  même  de  leur 
Dieu  j  que  tout  n'est  pas  dans  la  Bible ,  ni  dans 
l'Evangile.  Nos  poètes  ne  valent  pas  les  prophètes  ; 
mais  nos  livres  de  mathématiques  et  de  physique  ont 
fait  bien  du  tort  aux  saintes  lettres.  Les  merveilles 
de  la  nature  nous  tiennent  lieu  de  miracles.  Ministres 
de  tous  les  cultes  !  les  naturalistes  vous  tueront ,  ou 
du  moins  vous  couperont  les  vivres.  Au  lieu  de 
vous  morfondre  dans  vos  chaires ,  et  de  courir  le  ris- 
que de  mourir  de  faim  à  la  sainte  table  de  votre  Sei- 
gneur, croyez-nous  ;  laissez  là  un  métier  qui  ne  peut 
plus  nourrir  son  maître ,  ni  l'honorer.  Nous  vous  le 
disons  encore  une  fois;  reprenez  l'amour  du  travail; 
embrassez  une  profession  utile  et  honnête;  cessez 
d'être  prêtres;  refaites -vous  hommes,  et  nous  ne 
verrons  plus  en  vous  que  nos  semblables  et  nos  frères. 

F  OST'^SCRIP  TU  M. 

Ministres  de  tous  les  cultes  î  à  la  lecture  de  cette 
Epitre  ,  vous  vous  récrierez  sans  doute  :  «  N'avons- 
nous  pas,  (direz -vous)  n'avons -nous  pas  souffert 
assez  dans  nos  biens,  dans  nos"  opinions,  dans  nos 
personnes  ?  Faut'- il  nous  voir  encore  tous  les  jours 
en  butte  aux  reproches  ,  aux  récriminations ,  aux 
sarcasmes?  Que  peut-on  craindre  de  nous  à  présent? 
Nous  avons  à  peine  un  asile  pour  loger  notre  Dieu, 
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placer  nos  autels.  Comment  peut- on  avoir  le 
courage  d'attaquer  des  gens  qu'il  faudrait  plutôt 
plaindre?  » 

Ministres  !  mentir  chaque  jour  à  sa  conscience  , 
tromper  le  peuple ,  ne  vivre  que  de  charlatanisme , 
est 5  sans  contredit,  une  existence  désagréable  et  pé- 
nible; mais  qui  vous  y  force?  Qui  vous  oblige,  cjui 
vous  condamne  à  la  profession  que  vous  exercez  ? 
Pourquoi  vouloir  renouer  des  fils  ^  tissus  par  l'impos- 
ture, mais  uses  par  le  temps?...  Qui  vous  a  charges, 
qui  vous  a  enjoint  de  prêcher  l'Evangile  de  préfé- 
rence à  la  morale  ?  Montrez-nous  les  titres  de  votre 
mission  ?  Enfin,  pourquoi  restez- vous  prêtres  ?  Et, 
puisque  vous  persistez  dans  cet  emploi ,  permettez 
aux  spectateurs  de  siffler,  de  Blâmer,  de  mépriser, 
et  même  de  flétrir  des  hommes  qui  se  prostituent  au 
service  des  tréteaux  profanes  ou  sacrés.  Vous  n'avez 
pas  le  droit  de  vous  plaindre  du  traitement  qu'on  vous 
fait  subir  ;  et ,  pour  user  d'un  tour  de  phrase  banal 
dans  vos  livres,  ceux  qui  sèment  le  mensonge  doivent 
récolter  l'avilissement  :  c'est  votre  salaire ,  cuîque 
suutn. 

Mais  (direz-vous  encore)  ne  faut-il  pas  que  nous 
vivions  ? 

Ou  en  est  la  nécessité?  pourrions-nous  répondre, 
d'après  un  ancien  homme  d'état.  (d'Argenson  à  l'abbé 
Desfontaines.)  Nous  nous  contenterons  de  vous  op- 


^  Religio  à  religando. 
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poser  l'exemple  de  l'un  des  vôtres  qui,  dans  Paris,  de 
porte-Dieu  s'est  fait  porteur  d'eau. 

APOSTILLE. 

jVous  lisons  chez  les  antiquaires  :  «  Il  y  avait  quel- 
«  ques  villes  grecques,  comme  Argos  ^  dix  les  femmes 
«  exerçaient  le  sacerdoce  avec  autorité.  )>  Au  second 
siècle  de  l'église ,  on  n'interdisait  aux  femmes  ni  la 
prêtrise,  ni  même  l'épiscopat. 

Ministres  de  tous  les  cultes  î  crojeiz-nous  ,  remet- 
tez vos  pouvoirs  entre  les  mains  des  femmes  )  elles 
en  savent  assez  pour  les  exercer  aussi  bien  que  vous  ; 
vaporeuses  et  dissimulées,  crédules  et  ne  doutant  de 
rien,  amies  du  merveilleux  et  des  fêtes,  leur  vocation 
n'est  point  équivoque.  Nous  y  gagnerons  tous  :  d'ail- 
leurs, si  la  religion  était  bannie  de  ce  monde,  elle 
se  réfligierait  dans  la  tête  des  femmes.^  L'église  a 
eu  des  diaconesses,  des  abbesses,  des  chanoinesses. 
Qu'il  n'y  ait  plus  que  des  prêtresses!  Du  moins,  elles 

'  Les  anciens  mythologues  donnaient  l'éléphant  pour 
symbole  à  la  religion. 

Les  iconologistes  modernes  sont  plus  heureux  dans 
leurs  imaginations  ;  ils  représentent  la  religion  sous  la 
parabole  d'une  femme  voilée,  ou  les  yeux  couverts  d'un 
bandeau,  portant  sous  le  bras  gauche  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament,  et  sur  le  doigt  index  de  la  main  droite 
un  beau  pigeon  blanc.  Un  encensoir  fumant  est  à  ses 
pieds.  Elle  est  debout,  sur  une  pierre  angulaire  ou  d'acho- 
pemeut. 
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seront  de  meilleure  foi  que  vous  :  plus  indulgentes, 
telles  feront  aimer  davantage  la  morale  douce  qu'elles 
nous  prêcheront.  Passez  -  leur  l'encensoir  ;  il  sied 
beaucoup  mieux  entre  leurs  mains  que  dans  les  vô- 
tres :  les  convenances  seront  mieux  observées.  Vous 
gémissez  de  voir  vos  temples  abandonnés  et  déserts  : 
qu'on  y  fasse  célébrer  l'office  divin  par  de  jeunes 
vierges  î  Pour  la  plus  grande  gloire  du  cuhe ,  sortez 
du  sanctuaire ,  èlites-vous-j  remplacer  par  les  fem- 
mes ;  tous  les  hommes  seront  au  pied  des  autels  eî 
des  confessionnaux ,  quand  il  n'y  aura  plus  que  des 
confesseuses  et  des  prêtresses. 


La  Nature  est  mi  livre  au-dessus  de  la  Bible. 

S.  M. 


1 

L'ANCIEN 
T  E  S  T  A  M  E  N  T. 


I.  GENÈSE. 

PaEMIER  LIVRE  DU  PENTATEUQUE  DE  MOYSE, 

C  E  premier  livre  de  la  Bible  en  est  aussi 
le  plus  beau.  On  y  reconnaît  les  traces 
de  la  plus  haute  antiquité.  Le  sublime  et 
la  sim.plicité  en  sont  les  deux  principaux 
caractères  ,  trop  souvent  altérés  par  des 
détails  petits  et  grossiers.  Le  fat  lux, 
[que  la  lumière  soit  faite!]  si  célèbre, 
donnerait  eu  effet  à  la  Bible  la  préséance 
sur  tous  les  autres  livres  sacrés  et  pro- 
fanes connus  ,  si  le  Shastah  de  Bramah 
n'existait  point.  L'anglais  Hohvell  nous 
en  a  rapporté  des  fragmens  qui  balancent 
la  Genèse;  le  récit  de  la  création  y  est 
aussi  sublime  et  mieux  motivé.  Qu'on  en 
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juge  par  ce  seul  passage:  Ces  ^es  (les 
anges)  n'existaient  point  encore.  iV- 
ternel  le  "voulut^  et  ils  existèrent,  ^ 

Le  rapprochement  de  ces  deux  versets 
de  la  Genèse  produit  le  plus  bel  effet  : 
Uterque  niidus  Adam  et  uxor  ejus  ^  et 
non  erahescehant  ^  [Adam  et  sa  femme 
étaient  tous  deux  nus ,  et  ils  n'en  rougis- 
saient pas.]  et  dans  le  chapitre  suivant  : 
Tiniui  ^  eà  quod  nudus  esseni  ^  [  J'ai 
eu  peur  ,  parce  que  j'étais  nu.  ]  dit 
Adam  coupable.  Au  chapitre  iv  ^  ce  que 
Dieu  dit  à  Caïn  est  vraiment  divin  :  V^ox 
sanguinis  fratris  tui  clamât  ad  me  de 
terra,  [La  voix  du  sang  de  votre  frère 
crie  de  la  tex're  jusqu'à  moi.  ]  L'histoire 
du  déluge  ^  n'a  pas  la  même  dignité. 

La  pudeur  des  deux  fils  de  Noé  àla  vue 


*  Dieu  prononça  le  mot  k.oun  ,  soit  fait',  et  le  genre 
humain  fut  créé  Gel  Aleddin. 

Mojse  raconte  la  création  de  la  lumière  bien  moins , 
à  ce  qu'il  semble,  parce  qu'il  la  concevait,  que  pour 
l'avoir  apprise  ou  copiée  d'après  d'anciens  ouvrages. 
Esprit  des  Religions ,  par  N.  B.  in-8°  pag.  42 ,  i^'^  partie. 

^  Problème  à  résoudre  :  pourquoi  fallut  -  il  à  Dieu 
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de  leur  père  nu  ^  ivre  et  endormi  ,  est 
d'une  ingénuité  précieuse  ;  mais  les  dé- 
tails sur  Sodome  ,  ainsi  que  ceux  de  la 
cohabitation  de  Lot  et  de  ses  filles  ,  ne 
contrastent  que  trop  bien  avec  les  cha- 
pitres précédens.  Le  sacrifice  d'Abraham 
est  d'un  grand  beau.  Uecce  ignis  et  ligna , 
ubi  estvictima  ?  [Voila,  dit  Isaac^lefeu  et 
le  bois  ;  où  est  la  victime  pour  l'holocauste 
perce  l'amedans  la  bouche  du  jeune  Isaac. 

Le  mariage  d'Isaac  et  de  Rebecca  est 
une  idylle  charmante.  Je  n'aime  pas  au- 
tant la  supercherie  de  Jacob  envers  son. 
père  et  son  frère ,  quoiqu'il  y  règne  une 
certaine  bonhommie  qui  plaise.  L'échelle 
de  Jacob  a  quelque  chose  d'imposant.  Ce 
patriarche  luttant  contre  Fange  ne  pré- 
sente pas  une  image  aussi  heureuse.  Les 
aventures  de  Joseph  i  sont  parfaites ,  et 
trop  justement  célèbres  pour  en  rappe- 

quarante  jours  pour  nojer  le  monde  qu'il  avait  créé  en 
six  jours? 

Ep  1 643 ,  un  certain  Hugues  de  Picou  fit  imprimer  une 
tragédie  sur  le  déluge  ,61  la  dédia  au  cardinal  Mazarin. 

\ 

^  Le  poème  de  Joseph,  par  Bitaubé,  n'est  qu'une am-  ] 
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1er  ici  les  beautés  ;  le  chapitre  xxxviii  ^ 
qui  leur  est  étranger ,  les  dépare. 

La  traduction  latine  vulgatae  editio- 
nis  n'est  pas  d'une  prose  très-élégante  ; 
mais  peut-être  n'en  est -elle  que  plus 
exacte,  et  fait-elle  moins  perdre  de  l'ori- 
ginal. 

La  traduction  française  de  Lemaistre 
de  Saci  5  dont  nous  nous  servirons  ,  est 
fort  estimable  \  mais  elle  laisse  beau- 
coup à  désirer.  C'est  la  copie  terne  d'un 
tableau  vigoureux. 

Le  livre  des  Evangiles  a  fait  tort  à  la 
Bible  5  il  est  beaucoup  plus  lu.  C'est  bien 
mal-à-propos.  Le  Nouveau  Testament  , 
certes,  ne  vaut  pas  l'ancien  à  tous  égards. 

Qu'on  nous  permette  encore  une  ré- 
flexion. 

La  Bible  n'est  pas  le  livre  ou  le  code 
de  tous  les  liommes  j  le  récit  du  paradis 
terrestre  et  des  suites  du  péché  originel 
n'est  point  l'histoire  allégorique  de  tout 


plification  qu'on  ne  devrait  point  se  permettre  5  les  an- 
ciens inonumens  littéraires  sont  sacrés ,  il  ne  faut  point  y 
toucher.  J'en  dis  autant  de  la  Mort  d'Aùel,  par  Gessner. 
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le  genre  humain  ;  cela  ne  regarde  qu'un 
petit  coin  de  la  terre.  Moyse,  chef  d'une 
peuplade  paresseuse ,  dans  une  contrée 
assez  peu  fertile  d'elle-même  pour  inspi- 
rer le  goût  du  travail  à  cette  peuplade  j 
et  pour  lui  faire  supporter  patiemment  la 
peine ,  crut  devoir  y  condamner  les  Hé- 
breux de  la  part  de  Dieu  même.  C'est 
pourquoi  le  créateur  dit  à  Adam  :  Tu 
mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front  y  et  à  Eve  :  Tu  enfanteras  ai^ec  dou- 
leur. Mais  cette  sentence  ,  sortie  d'une 
bouche  divine  ,  n'est  point  sans  appel 
pour  tous  les  hommes.  Si  les  Hébreux  en 
subissent  l'exécution  dans  toute  sa  ri- 
gueur 5  dans  toute  son  étendue ,  plusieurs 
autres  nations  n'y  furent  point  condam- 
nées :  par  exemple  ^  les  insulaires  de  la 
mer  du  Sud  vivent  sans  acheter  leur  exis- 
tence si  cher.  La  nature  ne  leur  a  laissé 
presque  rien  autre  chose  à  faire  qu'à  jouir  ; 
et  j'aime  à  croire  que  tous  les  hommes 
n'auraient  rien  à  leur  envier,  si  nous  nous 
entendions  mieux. 


IL  EXODE. 


C  E  second  livre  de  la  Bible  ,  moins  in- 
téressant que  le  premier  ^  est  plus  cu- 
rieux. Moyse  paraît  sur  la  scène;  c'est  le 
héros  de  l'Ancien  Testament.  Tout  se  fait, 
tout  se  dit  par  lui.  Dédaignant  de  pren- 
dre un  caractère  ,  il  donne  celui  qu'il 
veut  à  ceux  qu'il  fait  agir  sous  lui.  Les 
circonstances  touchantes  de  sa  naissance 
disposent  déjà  en  sa  faveur;  et  ,  dès  le 
chapitre  1 1 1 ,  un  esprit  exercé  prévoit  tout 
ce  qu'il  est  capable  de  faire  par  la  suite; 
je  veux  parler  du  buisson  ardent.  ^  Un 
homme  de  génie  seul  pouvait ,  sinon  ima- 
giner 5  du  moins  décrire  cette  belle  scène 
où  Dieu  apparaît  et  dit  :  [Je  suis  celui 
qui  est.  Voici  ce  que  vous  direz  aux 
enfans  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  en- 
voyé vers  vous.  ]  Sum  qui  sujn,  Dices 
Jiliis  Israël  :  Qui  est  misit  me  ad  vos. 


^  Ce  buisson  ardent  n'était  peut  -  être  qu'une  aurore 
boréale.  Un  homme  tel  qne  Moj'se  savait  tirer  parti  de 
tout  ;  et  ii  avait  beau  jeu  avec  un  peuple  qui  ne  savait  rien. 
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On  remarquera  cependant  que  le  sum  qui 
sum  I  n'est  pas  plus  neuf  que  le  Jiat  lux, 
Moyse  puisa  tout  cela  dans  ses  lectures. 

Les  plaies  d'Egypte  ne  sont  pas  de 
la  même  sublimité ,  il  s'en  faut  5  la  né- 
cessité et  la  prévoyance  seules  purent  . 
sans  doute ,  le  déterminer  à  conseiller 
uAEgypti  spoliationem  :  du  moins  j'aime 
à  le  croire  pour  son  honneur.  Le  can- 
tique d'actions  de  grâces  ^  après  le  pas- 
sage de  la  mer  Pvouge,  est  un  superbe 

^  L'Isis  des  Egyptiens  avait  des  temples  sous  cette  ins- 
cription. 

Platon  appelle  Dieu  ce  gui  est ,  ce  qui  existe,  faisant 
entendre  que  Dieu  seul  existe  véritablement,  et  mérite 
le  nom  d'être  par  excellence.  L'expression  grecque  To  cvy 
qui  revient  à  celle  de  la  Bible,  ego  sum  qui  sum. 

On  trouve  dans  l'Alcoran  cette  définition,  qui  vaut 
bien  le  sum  qui  sum Dieu  est  Dieu. 

Les  Juifs  désignaient  Dieu ,  en  disant  :  Celui  qui  est. 
Les  Turcs  s'expriment ,  en  pareil  cas ,  avec  plus  de  su- 
blimité encore  ;  un  seul  mot  leur  suffit  pour  définir  Dieu; 
ils  disent  :  Lui,  HoiiA,  {ille). 

L'auteur  de  ï Esprit  des  Religions  a  rempli  par  trois 
lignes  de  points  le  paragraphe  9  de  la  i''"''  partie,  inti- 
tulé Dieu. 

Tous  les  écrivains  n'ont  pas  fait  preuve  de  ce  bon 
esprit. 
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morceau  lyrique.  La  particularité  des 
mains  levées  au  ciel ,  qui  procurent  la 
victoire  aux  Juifs  sur  les  Amalécites  ,  a 
quelque  chose  d'original  et  de  grand. 

Moyse  ,  peut-être  5  n'a  pas  montré  sa 
sagacité  ordinaire  ^  en  faisant  précéder 
immédiatement  ses  chapitres  du  mont 
Sinaï  du  chapitre  xviii  ^  où  il  avoue  avoir 
reçu  un  très  -  bon  conseil  de  son  beau- 
père  Jethro  ,  qui  lui  insinue  d'établir  un 
culte,  etc.  Moyse  n'a-t-il  pas  laissé  échap- 
per une  espèce  de  contradiction  ^  en  se 
faisant  ordonner  par  Dieu  ce  que  son 
beau -père  lui  avait  déjà  dit  d'avance? 
Cette  faute  est  sans  doute  de  ceux  qui  ont 
redise  son  histoire.  Parmi  tous  les  menus 
détails  dans  lesquels  Dieu  a  la  bonté  de 
descendre  pour  son  peuple  ^  il  en  est  de 
bien  utiles  et  de  bien  beaux  5  il  en  est 
aussi  de  bien  mesquins  et  de  bien  sévères^ 
pour  ne  pas  dire  plus.  Le  législateur  est 
quelquefois'  sublime  ;  quelquefois  aussi 
il  est  obligé  de  se  mettre  à  la  portée  d'un 
peuple  durae  ceivicis  [d'un  peuple  qui 
avait  la  tcte  dure.  ] 
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L'Evangile  n'est  pas  le  seul  livre  où 
l'on  ait  recommandé  aux  hommes  de  faire 
du  bien  ,  même  à  ses  ennemis  ,  et  de 
prier  pour  eux.  L'Exode  en  offre  un  bel 
exemple  :  [Si  vous  rencontrez  le  bœuf 
de  votre  ennemi  y  ou  son  âne  ,  lorsqu'il 
est  égaré  ,  vous  le  lui  ramènerez.  ]  Si 
occurretis  boi^i  inimici  tui  ^  aut  asino 
erranti  ^  reduc  ad  eum^  etc.  Plus  haut^ 
il  y  a  encore  de  superbes  passages ,  entre 
autres  celui  -  ci  :  [  Vous  ne  ferez  aucun 
tort  à  la  veuve  et  à  l'orphelin.  Si  vous  les 
offensez  en  quelque  chose  ,  ils  crieront 
vers  moi  ,  et  j'écouterai  leurs  cris;  et  ma 
fureur  s'allumera  contre  vous  ^  je  vous 
ferai  périr  par  Tépée  ,  et  vos  femmes 
deviendront  veuves  ,  et  vos  enfans  or~ 
j3helins.  22,  ^  2.4-  xxii.]  f^idiiae  et 
pupillo  non  nocebitis  ;  si  laeseritis  eos^ 
ego  audiam  clamorem  eorum  ^  perçu- 
tiam  vos  ^  et  erunt  uocores  vestrae  ui- 
duae  5  et  Jilii  v  es  tri  pupilli.  Quel  beau 
livre  que  la  Bible  ,  si  tout  y  était  comme 
cela  !  Moyse  avait  appris  des  Egyptiens 
ses  maîtres  à  connaître  le  cœur  humain  s 
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11  savait  qu'il  faut  mélanger  le  bon  pour 
le  faire  adopter  au  peuple  5  qu'il  faut 
parler  d'abord  à  ses  sens  pour  arriver 
ensuite  jusqu'à  son  entendement  ;  en  un 
met,  le  tromper  pour  Péclairer.  N'exis- 
terait-il  donc  pas  une  politique  où  l'on 
pût  dire  tout  bonnement  la  vérité ,  sans 
la  faire  passer  par  la  boucîie  du  men- 
songe? Jusques  à  quand  faudra-t-il  épou- 
vanter le  peuple  par  le  tonnerre,  l'éblouir 
par  des  colonnes  de  feu  et  de  nuages ,  lui 
défendre  sous  peine  de  la  vie  l'approche 
d'une  montagne,  ^  afin  qu'il  reçoive  avec 
plus  de  docilité  le  code  qu'un  homme  de 
génie  en  rapportera,  après  y  avoir  médite 
pendant  quarante  jours  ?  Néanmoins  le 
Décalogiie  ,  chapitre  xx,  qu'on  a  voulu 


^  Les  hommes  adressèrent  leurs  premiers  sacrifices  et 
leurs  prières  aux  dieiix ,  sur  la  cime  des  montagnes.  Nos 
bons  aïeux  avajent  la  simplicité  de  croire  qu'en  se  pla- 
çant plus  près  du  ciel ,  et  en  poussant  de  grands  cris ,  ils 
s'approchaient  davantage  de  Dieu  ,  et  qu'ils  s'en  faisaient 
mieux  entendre.  Ils  jugeaient  leurs  divinités  par  eux- 
mêmes  :  ils  n'avaient  souvent  que  trop  de  raisons  de 
soupçonner  leurs  dieux  sourds.  Epicure  aima  mieux  les 
supposer  iusoucians. 


EXODE.  II 

faire  passer  pendant  tant  de  siècles  pour 
Pélixir  de  toute  la  morale  ^  n'a  point  la 
sublimité  qui  devrait  caractériser  des 
commandemens  sortis  de  la  bouche  et 
écrits  du  doigt  cle  Dieu  même.  Toute  im- 
parfaite qu'était  la  loi  des  douze  Tables ^ 
elle  était  bien  supérieure  au  Décalogue  ^ 
qui  est  loin  d'embrasser  les  principaux 
devoirs  de  l'homme  et  de  la  société  ;  il  ne 
fait  point  du  tout  honneur  au  génie  de 
Moyse  ,  qui  est  resté  ici  bien  au-dessous 
de  son  sujet.  Le  Décalogue  n'a  point  ga- 
gné à  être  rimé  aussi  platement  qu'il  l'est 
dans  le  catéchisme  des  catholiques  \  et 
c'est  là  cependant  les  premiers  élémens 
qu'on  s'empresse  de  graver  sur  le  cerveau 
tendre  des  enfans.  Qu'on  juge  de  leur 
éducation  d'après  ce  qui  en  fait  la  base  ! 
Heureusement  il  n'y  a  plus  que  l'habitude 
et  la  prescription  de  temps  qui  donnent 
encore  une  sorte  d'existence  à  ce  monu- 
ment barbare. 

A  propos  des  prétendues  cornes  lumi- 
neuses du  législateur  hébreu ,  xxxiv,  3o, 
qu'on  nous  permette  un  rapprochement  : 
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Comme  Moyse  ,  Hoang-tan-chè  p  très- 
ancien  roi  de  la  Chine  ,  avait ,  dit  une 
vieille  chroDique  du  pays  ,  la  tête  fort 
grosse ,  et  deux  rayons  de  lumière  qui  la 
rendaient  resplendissante  Il  était  ter- 
rible quand  on  le  provoquait^  ajoute  la 
même  chronique.  Voyez  les  Mémoires 
chinois  ^  tome  xiii,  in-4^- 


III.    LE  LÉVITIQUE. 

G  E  livre  est  une  suite  du  précédent  ;  mais 
son  principal  objet  est  le  culte  et  la  con- 
dition des  prêtres  ou  lévites  :  le  législa- 
teur y  a  apporté  une  attention  particu- 
lière 5  et  c'est  sur-tout  ici  qu'on  apperçoit 
son  plan.  La  religion  paraît  être  le  fon- 
dement unique  sur  lequel  il  élève  son 
édifice  politique.  C'est  toujours  Dieu  qui 
parle  par  la  bouche  de  Moyse.  [Le  Sei- 
gneur appela  Moyse,  et  lui  dit  :  Vous  par- 
lerez aux  enfans  d'Israël ,  et  vous  leur 
direz,  i  et  2.  i.  ]  Locutus  est  Domi- 
nus  ad  Moysevi ,  dicens  :  Loquere 
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Jiliis  Israël  y  etc.  Cette  phrase  est  devenue 
comme  une  formule  i  consacrée.  Moyse 
a  encore  imaginé  un  refrain  qui  donne 
beaucoup  de  poids  à  ses  lois  :  [Gardez 
mes  jours  de  sabbat.  Je  suis  le  Seigneur. 
3o.    XIX.]    Sahhata   mea  custodlte. 
Ego  Domjnus,  Quelquefois  il  ajoute  : 
Deus  V ester  ^  qui  edaxi  vos  de  terrâ 
JEgypti,  [Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu , 
qui  vous  ai  tirés  de  la  terre  d'Egypte.] 
Il  y  a  beaucoup  de  sens  à  rappeler  aux 
Juifs  une  circonstance  pareille. 

Le  chapitre  xix  est  un  des  plus  beaux, 
et  Jésus-Christ  le  connaissait  sans  doute  ; 
[^Aime  ton  ami  comme  toi-même,  ]  Di- 
lige  amicum  tiium  ^  sicut  te  ipsmn.  Il 
n'a  fait  que  donner  plus  d'extension  à  ce 
passage  ,  en  y  changeant  un  mot,  pro:rz- 
mum  [ton  prochain].  Il  paraît  aussi  qua 
Moyse  savait  à  qui  il  avait  affaire  ;  et  ce 
n'est  pas  sans  dessein  qu'il  multiplie  et 
recommande  jusqu'à  la  satiété  des  pra- 

I  C'était  aussi  la  formule  des  prétresses  de  Delphes  ; 
leurs  oracles  commençaient  toujours  par  ces  mots  ;  Voilà 
ce  que  dit  Jupiter  ! 
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tiques  ^  minutieuses  de  religion  ,  sans 
doute  pour  multiplier  les  liens  du  peuple 
qu'il  dressait  à  1^  docilité  de  l'esclavage. 
Chapitre  x ,  il  laisse  échapper  un  coup 
de  force,  qu'il  a  cru  nécessaire  pour  con- 
tenir la  multitude ,  et  lui  commander  la 
vénération  envers  ses  prêtres.  Il  y  a  aussi 
beaucoup  de  préceptes  de  salubrité  et  de 
propreté  5  qui  ne  donnent  point  uneîiaute 
idée  du  peuple  à  qui  on  est  obligé  de  re- 
commander de  pareilles  choses.  Le  cha- 
pitre xviii  contient  d'autres  détails  ,  qui 
ne  font  pas  davantage  l'éloge  des  mœurs 
israélites.  Quelle  corruption  ! 

Terminonsce  paragraphe  par  un  mot  sur 
le  houe  émissaire,  xvi.  Cette  cérémonie, 
vue  d'un  certain  côté  ^  a  quelque  chose 
de  sublime.  Il  nous  semble  entendre  le 
législateur  des  Hébreux  leur  dire  hiéro- 
glyphiquement  :  «  Mes  amis  !  vous  avez 
«  tous  des  torts  les  uns  envers  les  autres; 

I  Les  tableaux  sont  les  livres  desigiiorans,  a  dit  le  pape 
Grégoire  le  Grand. 

C'est  pour  cela,  pourrait-on  ajouter,  que  l'église  ro- 
maine, aux  jeux  des  fidèles,  est  toute  eu  spectacle. 
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«  décliargez-vous-ensurlatêtede  ce  bouc, 
<c  et  perdez-en  la  mémoire  :  qu'il  aille  les 
a  ensevelir  dans  les  sables  du  désert  !  >y 

Cette  fête  du  Pardon  fait  honneur  à  la 
nation  hébreuse ,  et  mériterait  d'être  na- 
tionalisée cliez  les  autres  peuples. 

Les  Juifs  avaient  beaucoup  de  fêtes , 
mais  la  plupart  religieuses.  Ils  mettaient 
quelque  appareil ,  lors  de  ia  tondaison  de 
leurs  troupeaux,  ainsi  qu'aux  vendanges. 
Ils  avaient  la  fête  des  Javelles. 

Les  Juifs  n'avaient,  à  bien  dire,  qu'une 
seule  et  véritable  fête  .  laquelle  était  bien 
plus  politique  encore  que  sacrée  ;  c'est 
l'époque  ou  la  célébration  de  leur  déli- 
vrance du  joug  égyptien.  Chez  aucune 
nation ,  quoi  qu'on  en  dise ,  on  n'a  mis 
plus  d'importance  que  chez  les  Juifs  à  la 
liberté  publique. 


IV.     LES  NOMBRES. 


On  s'apperçoit ,  dès  ce  livre,  chap.  xvi, 
qu'on  n'est  plus  dans  l'âge  d'or  de  la 
Bible ,  aux  siècles  heureux  des  patriar- 
ches :  voilà  les  meurtres  ,  à  propos  de 
botte,  et  par  ordre  de  Dieu. 

Le  livre  des  Nombres  est  un  des  moins 
intéressans  du  recueil.  Oa  y  trouve  force 
dénombremens ,  force  réglemens  concer- 
nant les  prêtres.  Il  est  vrai  que  tous  ces 
détails  entraient  dans  le  plan  de  Moyse , 
qui  voulait  soumettre  le  peuple  juif  à 
une  étroite  théocratie.^  Il  crut,  pour  cet 
effet ,  ne  pouvoir  jamais  trop  multiplier 
ces  liens  sacrés  ,  si  nécessaires  pour  assu- 
jettir et  pour  façonner  au  joug  une  nation 
turbulente  et  indisciplinée.  Cependant  il 

ï  Gouvernement  dont  Dieu  est  le  chef ,  ou  monarchie 
religieuse. 

Avant  les  Athéniens ,  qui ,  pour  ne  plus  avoir  de  roi  , 
ne  se  choisirent  d'autre  monarque  que  Jupiter ,  les  J uifs 
ne  voulurent  dépendre  que  de  Dieu.  Des  ambitieux  , 
hommes  de  génie  ,  les  trompèrent ,  comme  par  -  tout 
ailleurs  
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fallait  qu'il  connût  bien  le  tempérament 
de  ceux  à  qui  il  s'adressait,  pour  proposer 
la  plupart  de  ses  lois,  et  sur -tout  celle 
appelée  lex  zelotypiae  ^  chap.  v  \  mais  le 
plus  grand  des  miracles  qui  donnaient 
une  sanction  à  ses  ordonnances  ^  c'est 
qu'Israël  ait  été  assez  crédule  pour  y 
obéir.  Parfois  on  murmurait  ,  q^and  la 
faim  ou  l'ennui  pressait;  mais  un  tour 
de  Comas  délivrait  Moyse  de  tous  ces 
contre-temps,  chap.  xii  et  xvii. 

Le  XVIII  ne  dut  pas  être  indifférent  au 
clergé,  gros  décimateur  ;  c'est  là  sans 
doute,  et  dans  quantité  d'autres  passages 
sur  la  même  matière  ,  que  les  prêtres 
voient  le  doigt  de  Dieu  et  le  droit  divin. 

Le  petit  reproche  que  se  fait  faire 
Moyse  par  Dieu ,  ch.  xx ,  est  bien  adroit. 
Pour  le  serpent  d'airain  du  suivant  , 
je  n'en  vois  pas  également  toute  la  finesse. 

Le  conte  de  Balaam  et  de  son  âne  est 
amusant  :  les  peuples  se  sont  caractérisés 
dans  leur  mythologie,  i  On  retrouve  un 

^  On  a  reproché  aux  .Tu ils  leur  idolâtrie  pour  la  tête  d'ua 
âne.  Si  les  singes  se  faisaient  un  Dieu,  ce  serait  un  singe. 

2; 
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des  beaux  momens  cle  la  Bible  clans  la 
prédiction  de  ce  même  Balaam  5  quel- 
ques-unes de  ses  expressions  ont  de  la 
hardiesse 5  et  sentent  l'inspiré  :  [Quand 
il  se  couche  ,  il  dort  comme  un  lion  et 
comme  une  lionne  que  personne  n'oserait 
éveiller.  9.  xxiv.  ]  Accuhans  ^  dormwit 
utleo  ^      quasi  leaena  ^  quam  suscitare 
nullus  audebit.  Dans  toute  autre  bouche 
que  celle  d'un  Dieu  ,  ces  paroles  du  cha- 
pitre XXXI  paraîtraient  atroces  et  dignes 
d'un  cannibale  :   Cunctos  intej^Jicite  ^ 
quidquid  est  generis  masculmi  etiam  in 
pari^ulis  ^  et  mulieres  quae  noverunt  ui- 
ros  in  coïtu  jugulate  :  puellas  autem  et 
omnes  feviinas  uirgines  resejvate  uohis. 
[  Tuez  donc  tous  les  mâles  d'entre  les  en- 
fans  même  ,  et  faites  mourir  les  femrnes 
dont  les  hommes  se  sont  approchés  \  mais 
réservez  pour  vous  toutes  les  petites  filles  ^ 
et  toutes  les  autres  qui  sont  vierges.] 

Il  en  est  de  même  des  expressions 
qui  terminent  le  chapitre  xxxiii  :  [Que 
si  vous  ne  voulez  pas  tuer  tous  les  habi- 
tans  du  pays  je  vous  ferai  a  vous- 
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mêmes  tout  le  mal  que  j'avais  résolu  de 
leur  faire.  55.  ] 

Quel  livre  affreux  que  laBible  ! 

L'iriterventioii  de  la  divinité  a  mer- 
veilleusement servi  les  tyrans.  De  bonnes 
ames  tendent  la  gorge  au  glaive  ou  les 
mains  aux  chaînes  ,  en  disant  :  Dieu  le 
ueut  ainsi.  Elles  ne  voient  dans  la  bru- 
talité d'un  despote  que  le  châtiment  d'un 
père  envers  ses  enfans.  Un  tyran  est  res- 
pecté par  ses  victimes  comme  un  instru- 
ment sacré  dont  Dieu  i  se  sert.  Cette 
pieuse  résignation  a  été  soigneusement 
entretenue  par  les  prêtres,  presque  tou- 
jours fauteurs  du  despotisme  quand  ils 
n'en  peuvent  être  les  agens  principaux* 
C'est  pour  cela  que  Moyse  institua  la 
théocratie  et  le  sacerdoce. 


^  Le  farouche  Attila  se  faisait  appeler  lejléau  de  Dieu, 
la  verge ,  le  marteau  du  Seigneur. 


V.    LE  DEUTÉRONOME. 


DERNIER  LIVRE  DU  PENTATEIJQUE  DE  MOYSE, 
OU  DE  LA  LOI.  ^ 

Ce  livre  pourrait  être  appelé  aussi  le 
code  des  Juifs ,  ou  le  testament  politique 
de  Moyse.  En  effet,  ce  grand  personnage 
y  repasse  en  revue  ,  aux  yeux  de  son 
peuple  3  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  lui.  La 
fermeté  et  la  noblesse  caractérisent  son 
style.  Quelquefois  cependant  on  y  re- 
marque de  la  dureté  5  mais  ^  à  travers 
ses  menaces  et  ses  ordres  absolus ,  il  lui 
échappe  quelques  traits  de  sentiment  j 
par  exemple  ^  ce  passage,  cliap.  i.  3i  : 
Et  in  solitudine  (  ipse  uidisd)  portœdt 
te  Dominus  Deus  tuus  ^  ut  solet  homo 
gestare  pan^ulum  suum  Jilium^  in  omni 
ojiâ  per  quam  ambulasti,  [Et  vous  avez 
vu  vous-mêmes ,  dans  ce  désert ,  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  a  portés  dans 
tout  le  chemin  par  où  vous  avez  passé , 
comme  un  homme  a  accoutumé  de  porter 
son  petit  enfant  entre  ses  bras.  ]  Moj'Se 
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n'oublie  pas  de  rappeler  aux  Juifs  leur 
captivité  et  leur  sortie  d'Egypte ,  le  plus 
beau  fleuron  de  sa  couronne  j  ainsi  que 
la  terre  promise  où  il  ne  doit  pas  entrer. 

Il  paraît  aussi  que  son  peuple  était 
craintif^  et  qu'il  fallait  le  mener  par  les' 
menaces  plus  encore  que  par  de  belles 
promesses  ;  car  Moyse  ne  peint  Dieu  que 
sous  des  couleurs  irascibles  :  [Parce  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  feu  dévo- 
rant,  et  un  Dieu  jaloux,  iv.  24.]  Do- 
minus  Deus  tuus  ignis  consumens  est , 
Deiis  aemulator.  [  Dieu  fera  retomber 
l'iniquité  des  pères  sur  la  tête  de  leurs 
en  fans  ,  jusqu'à  la  troisième  et  la  qua- 
trième §^énéY3itiou.]  Reddens  iniquitatem 
patruni  super  Jîlios  in  tertiam  et  quar^^ 
tant  generationem.  Sans  doute  que  les 
théologiens  trouvent  dans  ce  verset  un 
argument  irréfragable  en  faveur  du  pé- 
ché originel, dont  tous  les  enfans  d'Adam 
sont  responsables  pour  leur  père. 

Nihil  addens  amplius  :  [  Sans  y 
ajouter  rien  davantage.  22.  v.  Vous  n'a- 
jouterez ni  n'uterez  rien  aux  paroles  que 
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je  vous  dis.  2.  i  v.  ]  cette  itérative  recom-» 
mandationduDécalogue  a  queique  chose 
d'imposant^  propre  à  gagner  la  confiance 
d'un  peuple  auprès  duquel  il  fallait  payer 
de  hardiesse  pour  faire  loi. 

La  fin  du  chapitre  vi  est  d'un  tour 
heureux  :  Cumque  interrogaperit  te 
Jilius  tuas  cras  dicens  ^  etc, . .  .  Dices 
ei  :  Servi  eramus, .  * ,  Versets  20  et  2.1, 
[Lorsque  vos  enfans  vous  interrogeront 
à  l'avenir,  et  vous  diront  :  Que  signi- 
fient ces  commandemens  ?  .  .  .  Vous  leur 
direz  :  Nous  étions  esclaves  de  Pharaon.] 

Au  milieu  d'un  tas  de  répétitions  et 
de  préceptes  sur  des  cérémonies  puériles 
en  apparence  ,  mais  qui  tendaient  à 
ne  faire  qu'un  tout  des  douze  tribus  ran- 
gées sous  le  même  drapeau ,  on  aime  à  ren- 
contrer des  lois  telles  que  celles  -  ci  :  £t 
ojos  amate peregrinos^  quia  et  ipsi fuistis 
advenoB  in  terra  AEgypti,  Cap.  x.  [Aimez 
donc  aussi  les  étrangers ,  parce  que  vous 
l'avez  été  vous-mêmes  dans  PEgypte.  19.^] 


^  Celte  loi  parait  dirigée  contre  les  Egj^ptiens ,  nation 
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Moj'se  était  jaloux  de  son  ouvrage,  et 
le  croyait  apparemment  au  plus  haut 
point  de  perfection;  ou  plutôt,  en  sage 
législateur  ,  il  prévoyait  et  voulait  éviter 
toute  innovation  ,  en  répétant  souvent  : 
[Faites  seulement  en  Phonneur  du  Sei- 
gneur ce  que  je  vous  ordonne  ,  sans  y  rien 
ajouter  ni  en  rien  ôter.  32.]  Quod  prae- 
cipio  tihi  ^  hoc  tantîun  facito  Domino  / 
jiec  addas  quldquam  ^  nec  minuas,  xii. 

Dans  le  chap.  xrv  suivant,  n'a-t-on  en- 
freint les  lois  de  riiumanité  et  de  la  nature 
que  pour  cimenter  la  paix  dans  la  so- 
ciété 5  en  ordonnant  d'immoler  son  frère 
ou  sa  femme  ^  et  de  leur  jeter  la  première 
pierre,  s'ils  proposaient  une  nouvelle  reli- 
gion ou  des  dieux  étrangers  ?  Dans  ce 
cas  5  le  remède  était  pire  que  le  mal. 

Il  y  a  beaucoup  de  raison  ,  et  moins 
de  fanatisme ,  dans  le  chapitre  xvii. 

Le  chapitre  xx  est  remarquable  par  un 
mouvement  de  la  plus  belle  éloquence  : 
Qiiis  est  homo  ^  etc . . .  vadat, . .  etc .  6  et  7. 


inkospitalière  par  prudence  ,  comme  le  sont  les  Chinois, 
de  temps  immémorial. 
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Il  y  a  bien  des  petits  détails  dans  les 
chapitres  suivans  ^  entre  autres  ceuxdu 
chapitre  xxii  :  De  signis  [  Des  signes  de 
la  virginité  ]  virginitatis ,  Ces  prétendus 
défauts  tenaient  peut-être  au  temps,  ou 
étaient  nécessaires  chez  un  peuple  à  qui 
il  fallait  mâcher  les  morceaux ,  (  qu'on 
nous  permette  l'expression  !  )  et  lui  tout 
dire  ,  même  le  superflu ,  pour  faire  adop- 
ter Pessentieh 

Le  chapitre  xxiv  est  plus  satisfaisant , 
et  contient  une  morale  plus  épurée. 

Le  maledictus  et  Vamen  du  chap.  xxvii 
me  paraît  d'une  sublime  simplicité. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  d'énergie  et  de 
poésie  dans  les  bénédictions  et  les  malé- 
dictions du  long  chapitre  qui  suit. 

Dans  le  Xxix  ,  le  cantique  est  bien 
beau  et  tout  en  images.  Quoi  de  plus 
poétique  et  de  plus  hardi  que  cette  ex- 
pression,  entre  autres  :  hiebriabo  [J'eni- 
vrerai de  sang  mes  flèches ,  et  mon  glaive 
dévorera  la  chair.  42i«  ]  sagittas  meas 
sanguine ,  et  gladius  meus  deu'orabit 
carnes  ! 
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Chap.  XXXII.  Moyse  ne  pouvait  termi- 
ner sa  carrière  plus  glorieusement.  Il  est 
malheureux  qu'il  n'ait  pas  eu  à  dresser 
un  peuple  moins  avili ,  et  pour  lequel 
il  eût  pu  déployer  toute  l'étendue  de  son 
génie.  Par  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Juifs, 
on  sent  ce  qu'il  était  capable  de  faire 
pour  une  nation  plus  relevée.  Sa  morale 
et  sa  politique 5  son  code  et  sa  religion, 
n'auraient  point  été  souillés  par  tant  de 
préceptes  ridicules  ou  atroces,  tels  qu'il 
le  fallait  peut  -  être  pour  les  circons- 
tances ;  du  moins  est  -  il  certain  qu'un 
grand  homme  seul  pouvait  concevoir  le 
plan  qu'il  a  conçu  et  exécuté,  et  dont 
les  traces  subsistent  encore  aujourd'hui  j 
il  ne  fallait  pas  avoir  un  esprit  ordinaire  ^ 
pour  se  dire  : 

«  Ma  nation  rampe  et  végète  sous  le 
ce  joug  j  tirans-la  de  l'esclavage  5  faisons- 
«  en  un  peuple  libre  ;  élevons  -  la  à  ses 
«  propres  yeux;  qu'elle  se  croie  le  peuple 
«  choisi  de  Dieu  ,  le  fils  aîné  du  ciel.  En 
«  suivant  mes  lois  ,  qu'elle  semble  n'obéir 
c<  qu'à  des  lois  tracées  du  doigt  de  Dieu 
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«  même  ;  qu'elle  se  croie  la  seule  privi- 
«  légiée  sur  la  terre ,  la  seule  pour  laquelle 
ce  toutes  les  autres  sont  faites,  et  à  laquelle 
ce  elles  doivent  céder  5  c'est  l'unique  moyen 
ce  de  la  sauver  une  seconde  fois  de  la  ser- 
ccvitude.  Qu'elle  n'ait  d'autre  souverain 
ce  que  Dieu  lui-même  ;  c'est  ainsi  que  je 
ce  parviendrai  à  lui  donner  un  grand  ca- 
ce  ractt3re  ,  et  une  attitude  qui  la  fera  res- 
te pecter  de  ses  voisins  j  et  que  mon  ôu- 
«  vrage,  traversant  sans  mélange  et  sans 
ce  dégradation  une  longue  suite  de  siècles, 
ce  atteste  à  la  postérité  la  plus  éloignée 
ce  toutes  les  ressources  de  mon  génie  et 
ce  toute  la  profondeur  de  mes  vues.  ^) 

Ce  projet  était  beau  ,  il  faut  en  con- 
venir ,  et  Moyse  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  son  exécution  •  mais  Moyse  avait 
mal  choisi  son  monde.  Ce  n'est  pas  la 
législateur  qui  manqua  à  son  peuple  , 
c'était  le  peuple  qui  ne  se  trouvait  pas 
capable  de  répondre  à  la  voix  créatrice 
de  son  législateur.  On  pourrait  trouver 
quelque  analogie  entre  le  czar  Pierre  I 
et  Movse. 
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Quant  au  veau  d'or  ^  dont  nous  n'a- 
vons rien  dit,  voyez  Pensées  libres  sur 
les  Prêtres,  A  Rome,  an  vi,  page  84. 

ce  O  Richardson  !  (  s'écrie  Diderot  à  la 
«  tête  d'une  édition  de  Clarisse  )  si  la 
ce  nécessité  m'y  contraint ,  je  vendrai  mes 
«  livres  j  mais  tu  me  resteras  :  tu  me  res- 
te teras  avec  Moj^se  et  Homère,  et  je  vous 
«  lirai  tour-à-tour.  ?> 

Hobbes  et  Spinosa  dénient  à  Moyse 
la  gloire  d'avoir  écrit  le  Pentateuque. 

Le  Deutéronome  fut  long-temps  perdu. 
On  le  trouva  en  terre  et  presque  effacé  , 
dit  saint  Clirysostôme. 

Origène  parle  du  livre  perdu  de  VAs- 
somption  de  Moyse. 

Pour  le  livrée  Hénoch  ^  il  reste  encore 
à  découvrir  ;  et  c'est  dommage.  Ce  pa- 
triarche y  traitait  gravement  de  la  coha- 
bitation charnelle  des  anges  du  ciel  avec 
les  filles  de  la  terre. 

Quel  dommage  aussi  que  nous  n'ayons 
pas  V Apocalypse  d'Adam!  mais,  con- 
solons-nous ,  il  n'a  peut-être  jamais 
existé. 
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Il  y  a  dans  les  livres  du  Pentateuque, 
ainsi  que  dans  le  reste  de  la  Bible  j  des 
opinions  très  -  fausses  5  par  exemple  ,  la 
lune  est  un  luminaire  égal  au  soleil.  Le 
soleil  s'arrêta.  Les  cieux  sont  solides....  etc. 
Les  théologiens  nous  font  la  grâce  d'en 
convenir  5  mais,  en  même  temps,  ils  ont 
leur  réponse  toute  prête.  Ils  l'empruntent 
à  saint  Augustin  :  «  L'esprit  de  Dieu  , 
ce  qui  parlait  par  les  auteurs  sacrés  ,  n'a 
«  pas  voulu  enseigner  ces  choses  auxhom- 
«  mes  5  parce  qu'elles  leur  étaient  inutiles 
3>  pourleursalut.»  Exp,de  la  Genèse.  1. 11. 

Si  l'évêque  d'Hippone  eût  été  gascon  ^ 
il  n'aurait  pas  répondu  autrement. 

Le  Pentateuque  de  Moyse  est  parsemé 
aussi  de  miracles  avec  assez  de  profusion , 
tels  que  le  passage  de  la  mer  Rouge  ,  la 

colonne  de  feu  dans  le  désert  etc. 

Nous  invitons  l'institut  français  au  Caire 
de  prendre  la  peine  de  les  vérifier. 

Une  lutte  entre  les  savans  et  les  théo- 
logiens ne  peut  devenir  que  très-profi- 
table ,  de  quelque  côté  que  restQ  la  vic- 
toire. 


VI.  JOSUÉ, 

0  XT 

JÉSUS  LE  LIBÉRATEUR, 


JosuE  succède  à  Moyse  ^  c'est-à-dire 
le  guerrier  au  législateur  i  j  et^  en  effet, 
il  se  trouve  le  vainqueur  de  trente  -  un 
rois,  et  le  possesseur  de  cette  fameuse 
terre  promise.  On  est  fâché  de  voir  que 
ce  grand  événement  ait  eu  pour  cause 
première  une  femme  de  mauvaise  vie  , 
qui  trahit  ses  compatriotes  en  faveur  des 
éttangers. 

Le  miracle  du  passage  du  Jourdain  à 
pied  sec  ne  frappe  pas  beaucoup  non  plus; 
ce  n'est  qu'une  seconde  représentation 
et  un  diminutif  du  célèbre  passage  de  la 
mer  Rouge. 

Le  miracle  du  soleil  et  de  la  lune  ar- 


'  Les  commencemens  de  Rome  offrent  le  contraire.  Le 
législateur  suivit  le  guerrier.  Numa  vint  après  RomuliLS; 
ej,  cela  vaut  mieux  peut-être. 
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rêtés  au  milieu  de  leur  course  ,  et  celui 
de  la  destruction  des  murs  ^  de  Jéricho, 
sont  plus  neufs ,  plus  originaux ,  mais  ne 
font  pas  honneur  au  général  à  qui  il  faut 
des  miracles  et  des  femmes  publiques 
pour  l'aider  à  vaincre. 

Sa  cruauté  ,  et  la  démolition  de  fond 
en  comble  des  villes  ^  à  mesure  qu'il  les 
prend 5  ne  font  pas  non  plus  l'éloge  de  sa 
prudence  et  de  son  humanité. 

Il  termine  aussi  son  rôle ,  moins  noble 
que  le  précédent ,  par  une  espèce  de 
testament,  à  l'imitation  de  Moyse;  mais 
ce  testament  ne  vaut  pas  celui  de  son 
devancier. 

Ce  livre  est  un  des  moins  beaux  de  la 
Bible.  Le  style  en  est  des  plus  ordinaires , 
et  n'a  rien  de  frappant.  On  s'apperçoit 
trop  que  le  génie  de  Moj^se  ne  tient  plus 
les  pinceaux. 

^  Ne  serait-ce  pas  l'inverse  du  prodige  des  murailles 
de  Tlièbes  élevées  au  son  de  la  Ij'^re  de  Cadmus  ?  L'iiis- 
toire  des  peuples  n'offre  que  des  variantes. 


y  II.     LES  JUGES. 


Ije  s  annales  du  peuple  juif,  de  la  nation 
choisie  et  conduite  par  Dieu  même,  res- 
semblent assez  aux  fastes  des  autres  peu- 
ples ;  c'est  un  répertoire  d'actions  atroces. 
Ce  livre  en  renferme  de  plus  d'une  espèce  ; 
il  suffira  d'indiquer  l'anecdote  sacrée 
d'Aod.  Ce  n'est  pas  là  comme  en  agis- 
saient chez  les  Grecs ,  chez  les  Romains 
et  chez  les  Suisses ,  les  libérateurs  de  leur 
patrie.  Le  sang  des  oppresseurs  y  coula 
seul  ;  il  n'en  coûta  presque  pas  aux  ci- 
toyens. La  liberté  n'avait  pas  besoin  d'un 
matelas  de  cadavres  pour  se  reposer. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  y  a  beaucoup 
de  poésie  dans  le  cantique  de  Débora  et 
de  Barac.  [Les  montagnes  se  fondirent 
à  la  vue  du  Seigneur.]  Montes  fluxerimt 
in  facie  Doniini  est  très-beau.  Les  der- 
nières strophes  sont  superbes  pour  les  ima- 
ges qu'elles  présentent.  L'ironie  cruelle 
qu'elles  contiennent  produit  le  plus  grand 
effet;  ce  qui  nous  porte  à  conjecturer 
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qu'il  y  a  plus  d'un  plagiat  dans  les  livres 
de  la  Bible.  Les  Juifs ,  qui  n'étaient  pas 
fort  scrupuleux  sur  cet  article  comme 
dans  tout  le  reste  ,  firent  de  leur  littéra- 
ture un  véritable  brigandage,  et  gâtèrent 
tout  ce  qu'ils  touchèrent  :  témoin  leur 
sacrifice  de  Jepthé  ,  qui  n'est  qu'une  ré- 
miniscence d'Ipliigénie.  ^ 

Il  y  a  quelques  grands  traits  dans  leur 
Samson  ,  autre  copie  d'Hercule  5  mais 
l'auteur  de  ce  livre,  quel  qu'il  soit,  n'a 
pas  su  tirer  parti  de  la  cliarmante  allé- 
gorie du  miel  trouvé  dans  la  gueule  du 
lion.  Le  chapitre  xix  offre  des  traits  dé- 
goûtans,  mais  avec  lesquels  la  Bible  ne 
familiarise  que  trop.  Le  chapitre  xxi  m'a 
rappelé  l'enlèvement  des  Sabines. 

N.  B,  En  i665,  un  sieur  de  Coras  dé- 
dia à  une  reine  de  France  un  poème  sacré 

ï  Baer ,  aumônier  ,  dédia  en  1768  à  Ulrique,  reine 
des  Goths  et  des  Vandales ,  une  dissertation  savante  ten- 
dante à  démontrer  qu'il  n'est  pas  probable  que  Jephté 
ait  immolé  sa  fille. 
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en  cinq  cliants,  intitulé  Samson,  Voici 
un  échantillon  dn  style  : 

Dans  la  salle  ou  mangeait  l'assemblée  idolâtre , 
On  dresse  pour  Samson  un  infâme  théâtre. . . 

Ch.  V. 

En  1730,  à  Paris  5  les  comédiens  ita- 
liens jouèrent  avec  quelque  succès,  sur 
leur  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  un 
Samson^  mis  en  "vers  français  par  Ro- 
magnesi  5  acteur  de  cette  troupe.  L'au- 
teur n'a  point  donné  de  nom  à  cette  pièce, 
dramatique^  parfaitement  oubliée  au- 
jourd'hui ,  et  digne  de  son  sort.  Il  fallait 
être  Racine ,  pour  faire  applaudir  long- 
temps à  des  drames  juifs. 

Les  arts  ont  été  plus  heureux  à  nous 
reproduire  ce  trait  de  la  mythologie  hé- 
breuse. 

Quant  au  chapitre  xix,  J.  J.  Rousseau 
a  tâché  d'accommoder  ce  chapitre  à  nos 
mœurs.  Un  de  nos  poètes  modernes  n'a 
pas  craint  non  plus  de  le  faire  monter  sur 
la  scène  française.  Mais  le  Lét^ite  d'E-^ 
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phraïm^  même  sous  la  plume  de  la  Nou- 
velle Héloïse  et  d'Emile,  n'a  pas  eu  un 
très-brillant  succès ,  et  moins  encore  sur 
le  théâtre. 


VIII.     RU  TH. 

Que  la  Bible  serait  un  monument  pré- 
cieux 5  si  elle  offrait  toujours  des  tableaux 
semblables  au  livre  de  Booz  et  Ruth  î 
Mais  il  faut  lire  ce  conte  pastoral  avec 
les  yeux  d'un  berger.  Il  faut  se  dépouiller 
absolument  de  toutes  nos  petites  idées 
modernes,  et  se  transporter  au  temps 
heureux  où  de  telles  mœurs  florissaient  : 
sans  cette  précaution,  on  n'en  sentirait 
pas  tout  le  mérite  ,  et  on  ne  serait  que 
trop  tenté  de  faire  quelques  malignes 
allusions. 

Est-il  rien  de  plus  touchant,  de  plus 
candide  ,  que  ce  passage  dans  la  bouche 
de  Ruth  :  QiLocumque  perrexei^is  ^  per- 
gam  /  et  iihi  morata  fueris  ^  et  ego  pa- 
ritor  morahor ^  populus  tuus  ^  populus^ 
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meus  ;  et  Deus  tuus  ^  Deus  meus  :  quae 
te  terra  morienteni  susceperit  ^  m  ed 
moriar  ^  ibique  locum  accipiam  sepul- 
turae,  ....  [  En  quelque  lieu  que  vous 
alliez  ,  j'irai  avec  vous;  et  par-tout  où 
vous  demeurerez  ,  j'y  demeurerai  aussi  : 
votre  peuple  sera  mon  peuple ,  et  votre 
Dieu  sera  mon  Dieu.  La  terre  où  vous 
mourrez  me  verra  mourir ,  et  je  serai 
ensevelie  où  vous  le  serez.  Ciiap.  ler^ 
16  et  17.  ] 

Les  convenances  les  plus  délicates  sont 
observées  au  milieu  de  la  simplicité  et 
de  l'innocence  ,  qui  excusent  et  justifient 
tout.  Théocrite  et  Gessner  n'ont  rien  de 
plus  doux,  de  plus  aimable.  Cette  idylle 
pourrait  servir  de  modèle  au  genre  ;  et 
le  génie  de  Thompson  ,  dans  le  chant  de 
l'automne  de  son  beau  poème  des  Sai- 
sons ,  n'a  pu  la  surpasser  en  l'imitant. 
Lavinie  est  moins  intéressante  que  Ru  th. 

Favart  et  le  chevalier  de  Florian  en 
ont  hasardé  des  paraphrases  assez  heu- 
reuses 5  l'un  au  théâtre ,  l'autre  à  l'aca- 
démie ;  mais  ils  l'ont  plutôt  francisée 
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que  traduite  :  aux  grâces  naïves  de  Fori- 
ginal ,  ils  ont  substitué  dans  leurs  copies 
les  éclairs  de  l'esprit.  Il  n'est  qu'une  seule 
manière  de  dire  les  choses  simples  et  na- 
turelles. 

N,  B.  Booz  pouvait  avoir  soixante-dix 
ans  quand  il  épousa  Pvuth  ;  mais  alors  on 
vivait  long  -  temps  ,  et  l'on  était  vieux 
plus  tard  qu'aujourd'hui. 


LE  I^'^  LIVRE  DES  RÈGNES, 

IX.      ou    LES  ROIS. 

LIVRE  I^^'  DE  SAMUEL. 

Le  cantique  d'Anne,  chapitre  ii,  est 
beau ,  comme  presque  tous  les  cantiques 
de  la  Bible. 

Le  chapitre  vni  est  remarquable  5  Sa- 
muel y  prédit  aux  Juifs  ,  qui  lui  deman- 
daient un  roi  5  les  suites  de  leur  demande 
indiscrète  :  ce  Vous  voulez  un  roi,  peuple 
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«  aveugle  !  Hé  bien ,  connaissez  ce  que 
«  c'est  qu'un  roi  !  Il  vous  enlèvera  vos 
«  fils  pour  lui  servir  de  bêtes  de  somme  , 
«  vos  filles  pour  les  destiner  à  ses  plai- 
«sirs.  Votre  roi  sera  un  tyran  dont  vous 
ce  ne  serez  que  les  esclaves  ,  et  les  esclaves 
ce  même  de  ses  eunuques.  »  Il  faut  avouer 
qu'on  trouve  de  temps  en  temps  dans  la 
Bible  quelque  bonne  vérité.  Ce  portrait 
d'un  monarque  ne  dégoûte  point  les  Juifs, 
et  le  règne  de  Saiil  commence  à  justifier 
Samuel.  ^  Ce  prince  à  vapeurs  est  ré- 
prouvé de  Dieu  pour  avoir  écouté  un 
moment  la  clémence.  Samuel  répare  sa 
faute  j  en  coupant  par  morceaux  le  roi 
Agag. 


^  Un  psalmiste  moderne  a  renchéri  sur  Samuel  ;  il  osa 
dire,  dès  1784  : 

7.  Apprends  que  les  hommes  pourraient  se  passer 
même  de  bons  rois. 

8.  Et  que  les  rois  ne  feront  jamais  assez  de  bien  aux 
liommes  leurs  semblables  pour  leur  faire  oublier  qu'ils 
{étaient  tous  égaux. 

g.  Sache  que  la  royauté  est  un  mal  que  les  hommes 
ont  cru  nécessaire.  Pseaume  ix,  p.  4  du  Lwre  échappé 
au  déluge. 
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Les  expressions  de  la  Bible  répondent 
à  ce  qui  s'y  passe  5  et,  si  les  Juifs  agissent 
en  cannibales ,  ils  parlent  en  antropo- 
phages  ^  cliap.  xv,  liv.  i  :  Ohlatus  est  ei 
Agag FINGUISSI3IUS  et  tremens,  [  On  lui 
présenta  Agag,  qui  était  fort  gras  et  tout 
tremblant.  Sa.  ] 

Sans  Fépisode  de  l'amitié  de  Jonatlias, 
qui  soulage  un  peu,  ce  livre  ne  serait 
qu'un  tissu  d'anecdotes  féroces  ou  indé- 
centes. 

Si  l'histoire  de  David  avec  Goliath 
amuse  un  peu  ,  la  petite  intrigue  du 
même  David  avec  Abigail  n'édifie  point 
du  tout. 

Ce  livre  n'est  curieux  qu'en  ce  qu'il 
peint  le  costume  des  personnages  et  les 
mœurs  du  temps.  Quelles  mœurs  !  Mal- 
heur à  un  peuple  qui  saurait  la  Bible  par 
cœur  !  Et  voilà  ce  que  S.  Jérôme  appelle 
la  Bibliothèque  sainte. 


LE  II"  LIVRE  DES  RÈGNES, 

X.     ou    LES  ROIS. 

LIVRE  II  DE  SAMUEL. 

Au  chapitre  i,  la  douleur  de  David  sur 
le  trépas  de  Saiil  et  de  Jonathas  est  belle 
et  bien  exprimée. 

A  la  fin  du  chapitre  iv,  on  prend  la 
peine  de  justifier  David  au  sujet  de  la 
mort  d'Abner.  Aurait-il  donné  lieu  à  être 
soupçonné  de  ce  meurtre  ? 

Il  en  est  à-peu-près  de  même  touchant 
Isboseth  ,  autre  fils  de  Saiil,  chap.  vi. 
La  mortd'Oza  ,  pour  avoir  retenu  l'arche 
qui  penchait,  est  un  avis  aux  dévots.  La 
fin  de  ce  chapitre  n'est  pas  moins  étrange. 
On  y  voit  la  pauvre  Michol  stérile  pour 
s'être  moquée  de  son  mari  David ,  parce 
que  :  Discooperiens  se  ante  aiicillas 
servorum  suorum  nudatus  est ,  quasi 
unus  de  scurris,  [Que  le  roi  d'Israël  a 
eu  de  gloire  aujourd'hui,  en  se  décou- 
vrant devant  les  servantes  de  ses  sujets^ 
et  paraissant  nu  comme  ferait  un  bouf- 
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fon  !  20.]  Il  n'y  a  que  dans  la  Bible  et 
dans  le  Portier  des  Chartreux  qu'on 
trouve  de  pareils  détails. 

Au  chapitre  suivant  ^  Dieu  fait  à  Da- 
vid des  prédictions  qui  n'ont  pas  encore 
eiî  lieu.  Il  lui  dit ,  en  parlant  du  temple 
qu'il  veut ,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  que 
Salomon  lui  bâtisse  plutôt  que  David  ; 
il  lui  dit  :  Stabiliam  [  J'affermirai  ton 
trône  pour  toujours.]  tronum  ejus  usque 
in  sempiternum.  L'état  des  Juifs,  depuis 
tant  de  siècles  ,  ne  répond  pas  encore  à 
ces  belles  promesses  :  cela  viendra  sans 
doute  un  jour.  La  longue  prière  de  Da- 
vid, en  forme  de  remercîment,  n'est  que 
verbeuse. 

Dans  le  chapitre  ix ,  où  David  fait  le 
juste  en  protégeant  le  reste  de  la  famille 
de  Saiil ,  un  certain  Mephiboseth  ,  fils 
de  Jonathas  ,  répond  à  ces  honnêtetés 
par  des  expressions  qui  peignent  bien 
l'esprit  de  servitude  inné  chez  les  Orien- 
taux :  Q^ids  ego  suvi  se?yus  tuus  ^  quo^ 
niam  respexisti  super  canem  mortuum 
similem  mei?  Cliap.  xi.  [Qi^ii  suis- je ^ 
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înoi  votre  serviteur ,  pour  avoir  mérité 
que  vous  regardiez  un  chien  mort  tel  que 
j  e  suis  ?  ] 

Voilà  la  prédiction  de  Samuel  qui  con- 
tinue à  s'accomplir.  Tandis  que  le  brave 
Joab  combat  les  ennemis  au  nom  du 
prince  ,  le  prince  se  livre  à  des  plaisirs  , 
criminels  ^  et ,  couché  avec  Bethsabée  , 
fait  tuer  son  honnête  mari^  le  fidèle  Uri. 
Voilà  les  rois  que  le  peuple  demandait  !  ^ 
Tous  les  détails  de  ce  chapitre  xi  sont 
curieux  pour  l'histoire  du  temps,  mais 
ils  révoltent  :  David  s'y  montre  tyran 
lâche  et  paillard. 

C'est  au  chapitre  xii  qu'est  le  sublime 
apologue  de  Nathan  ^  au  pécheur  David  : 

^  Nous  ne  pouvons  résister  à  la  tentation  de  citer  ce 
passage  d'un  livre  trop  peu  connu  : 

«  Qui  fait  le  péché  doit  faire  la  pénitence  :  les  princes 
«  semblent  n'être  pas  compris  dans  la  règle  ;  ils  font  sou- 
te vent  le  péché ,  et  le  peuple  la  pénitence.  »  ccxxi.  Pen- 
sées diverses  et  Proverbes  choisis.  Paris  1 713 ,  avec  approb- 
et  privil.  du  roi,  in-12. 

^  Le  drame  allemand  intitulé  Nathan  le  Sage  n'a  de 
commun  avec  cchii  de  la  Bible  que  le  nom  et  le  carac- 
tère. La  fable  de  la  pièce  est  toute  autre. 
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T>uo  viri  erant,  .  .  .  [  Il  y  avait  deux 
hommes. . .  .  etc.  i.]  C'est  un  des  plus 
beaux  endroits  de  la  Bible. 

Le  chapitre  xiii  est  rempli  de  particu- 
larités et  de  mœurs  atroces ,  au  milieu 
desquelles  cependant  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  sourire  aux  naïvetés  qui  échap- 
pent à  la  belle  Thamar. 

La  parabole  de  Thecuita,  au  chap.  xiv  , 
paraît  être  une  copie  de  celle  de  Nathan , 
et  ne  vaut  pas  l'original. 

L'imprécation  de  Semeï  contre  David, 
au  chapitre  xv,  est  une  fort  bonne  leçon 
pour  les  usurpateurs  et  pour  les  hommes 
de  sang.  Ce  chapitre  confirme  les  soup- 
çons véhémens  que  le  meurtre  d'Abner^ 
au  chapitre  iv,  avait  fait  naître  contre 
la  légitimité  des  droits  du  berger  David 
au  trône  de  Saiil.  On  pourrait  appeler 
David  le  LouisXIVdes  Juifs,  et  Louis  XIV 
le  David  des  Français.  Il  y  a  entre  eux 
plus  d'un  rapport.  Tous  deux  aimaient 
le  faste ,  les  femmes  et  les  conquêtes. 
Tous  deux  furent  faibles  et  avilis  sur  la 
fin  de  leurs  jours  et  de  leur  règne  ,  etc. 
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Les  sept  personnes  de  la  famille  de 
Saûl,  que  David  se  fait  demander  par 
les  Gabaonites  pour  être  crucifiées  j  et 
qu'il  leur  accorde  au  chapitre  xxi ,  est 
un  trait  dé  politique  un  peu  cruel  5  mais 
en  cela  très  -  digne  de  ce  monarque.  S^il 
épargne  Niphiboseth ,  c'est  qu'il  était 
boiteux 5  et  ne  pouvait  lui  faire  ombrage. 

Le  chapitre  xxii  est  un  superbe  can- 
tique 5  plein  de  beaux  mouvemens  et  de 
la  plus  haute  poésie. 

On  trouve  dans  FIliade  des  dénombre- 
mens  et  des  portraits  de  héros  à-peu-près 
semblables  à  ceux  du  chapitre  xx  11 1  ; 
mais  on  n'y  trouve  pas  d'épisodes  plus 
intéressans  que  celui  de  David  ^  qui  se 
fait  un  crime  de  boire  de  l'eau  que  lui 
ont  apportée  trois  guerriers  au  péril  de 
leurs  jours. 

Dans  le  chapitre  xxiv,  le  bon  Dieu 
envoie  le  choix  entre  trois  fléaux ,  à  Da- 
vid, pour  le  punir  de  ce  qu'en  prince  sage 
et  vigilant  il  a  voulu  faire  la  revue  de  ses 
troupes  y  mais  les  prêtres  ont  réponse  à 
tout  cela. 


XI.      LES  ROIS. 


L  I  V  R  E  III. 

A  u  premier  chapitre, la  Bible  semble  faire 
un  mérite  à  David,  vieillard  caduc  et  froid, 
d'avoir  laissé  intacte  la  jeune  Sunamite 
Abisag,  que  les  familiers  complaisans  du 
roi  avaient  mise  dans  sa  couche ,  et  au- 
près de  laquelle  il  passait  les  nuits  à 
dormir.  Cependant  Nathan  le  prophète  , 
et  Bethsabée  ,  par  de  petites  ruses  de 
cour,  insinuent  à  David  de  faire  couron- 
ner son  fils  Salomon. 

David  meurt,  au  chapitre  ii  ,  comme 
il  a  vécu.  Il  recommande  à  son  lils,  son 
successeur ,  d'être  homme  :  J^u^  esto  ;  et^ 
pour  cela,  il  lui  remet  le  soin  de  ses  ven- 
geances. Salomon  ne  s'en  acquitte  que 
trop  bien.  Sans  forme  de  procès,  il  fait 
mourir  d'abord  son  compétiteur  ,  son 
frère ,  et  refuse  la  première  grâce  que  sa 
mère,  à  qui  il  devait  le  trône ,  lui  demande 
pour  ce  malheureux.  Et  voilà  les  modèles 
que  la  religion  propose  à  la  politique  des 
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rois  !  D'après  ce  beau  début,  le  sage  Sa- 
lomon ne  reste  pas  en  chemin;  et,  jus- 
qu'à Semeî ,  à  qui  il  avait  accordé  la  vie 
sous  une  condition  qu'il  ne  devait  pas 
être  censé  avoir  enfreinte  ,  tout  périra 
victime  d'une  vengeance  lacbe  et  illégale. 
Si  cette  conduite  fait  l'éloge  de  sa  poli- 
tique et  de  sa  tête ,  elle  ne  fait  pas  celle 
de  sa  justice  et  de  son  cœur. 

Le  chapitre  m  est  beau  et  édifiant  y 
c'est  une  parabole  très -morale  j  et  qui 
répare  un  peu  les  deux  premiers  cha- 
pitres. 

Chapitre  vi.  Le  sage  Salomon  bâtit  le 
temple  du  Seigneur  en  sept  années,  comme 
jadis  le  créateur  avait  bâti  le  monde  en 
sept  jours. 

Chapitre  vu.  Le  sage  Salomon  met 
treize  ans  à  construire  son  palais.  Il  y  a 
de  l'onction  dans  la  longue  consécration 
du  temple  nouvellement  bâti. 

Au  chapitre  vin,  vraisemblablement 
le  nouveau  monarque  voulait  donner  le 
change  au  peuple^  et  lui  faire  oublier  le 
sang  dont  il  venait  de  cimenter  son  trône^ 
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en  l'amusant  par  la  pompe  du  nouveau 
temple.  Mais  son  naturel  prit  bientôt  le 
dessus  y  et  ,  fidèle  à  son  origine ,  le  sage 
Salomon  meurt  au  milieu  de  soixante-dix 
épouses  et  de  trois  cents  concubines  ,  et 
laisse  son  empire  divisé  entre  deux  fac- 
tions. 

On  devrait  lire  tous  les  matins,  au  le- 
ver des  rois  enclins  à  la  tyrannie  ^  le  com- 
mencement du  chapitre  xii. 

Au  chapitre  suivant,  elle  est  belle  Pa- 
postrophe  du  prophète  à  Pautel  de  Jéro- 
boam ;  mais  Paventure  des  deux  pro- 
phètes n'a  point  de  moralité. 

La  fin  du  chapitre  xvii  est  touchante , 
malgré  toute  son  invraisemblance. 

On  ne  peut  mettre  plus  d'art  et  d'a- 
dresse dans  un  récit  que  dans  le  cha- 
pitre XVIII. 

Il  y  a  de  grands  traits  dans  celui  qui 
suit.  Il  y  a  aussi  des  aveux  qui  ne  sont 
point  équivoques  ,  placés  dans  la  bouche 
du  prophète  Elie  venant  d'immoler  huit 
cent  cinquante  prêtres,  zelo  zelatiis  Do- 
mini,  Et  la  vocation  d'Elisée  pour  suivre 
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Elie,  n'est-elle  pas  l'original  de  la  vocation 
de  Matthieu  pour  Jésus-Christ? 

Le  chapitre  xxi  est  justement  célèbre^ 
il  contient  l'aventure  de  Naboth.  ^  Quel 
beau  rôle  q^ue  celui  joué  par  les  prophètes 
d'alors ,  allant  au  nom  d'un  Dieu  re- 
procher aux  têtes  couronnées  ,  jusque 
dans  leur  palais,  leurs  fautes  et  leurs 
crimes  !  que  ce  rôle  était  beau  ,  quand 
ces  hommes  de  Dieu  n'en  abusaient  point  ! 
Les  rois  se  sont  bientôt  lassés  ^  sans  doute , 
de  ces  admoniteurs  importuns  5  et  la  cen- 
sure fut  obligée  ,  dans  la  suite  ,  de  se 
revêtir  des  grelots  de  Moraus  ,  ou  du 
masque  de  la  Fable  ,  pour  se  conserver' 
ses  libertés  à  la  cour.  Et  c'est  ainsi  que 
les  foux  succédèrent  aux  prophètes^  aux 
"voyans  ^  auprès  du  trône  ^  et  eurent 
même  plus  de  succès  qu'eux,  parce  qu'ils 
savaient  temporiser  avec  l'amour-propre  ; 
mais  cette  mode  d'avDir  des  foux  à  la  cour 
passa  comme  les  autres,  et  c'est  alors  que 

^  ha  vigne  de  Naboth  !  Que  ce  serait  Je  sujet  d'un 
l^eau  drame  au  théâtre  sous  la  plume  de  P.  Corneille  , 
de  Diderot,  ou  de  Shakespear! 
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la  religion  revendiqua  ses  anciens  droits* 
Les  prédicateurs  de  rois ,  qui  ne  sont  que 
rombre  des  prophètes  ,  devraient  se  rap- 
peler davantage  leurs  patrons ,  et  justifier 
leur  état,  en  le  faisant  servir  de  passe- 
port à  la  raison  et  à  la  vertu  j  mais  bien 
peu  5  parmi  ces  orateurs  sacrés  ,  ressem- 
blent à  ce  missionnaire  (Bridoine)  qui  , 
prêchant  impromptu  devant  e  grand 
monarque  (Louis  XIV) 5  débuta  par  ces 
paroles  : 

«  Sire  !  à  l'exemple  de  ceux  qui  m'ont 
«précédé  dans  cette  chaire,  je  ne  vous 
«ferai  point  de  complimens,  parce  que 
«  jè  n'en  ai  point  trouvé  pour  vous  dans 
«  l'Evangile.  » 

Le  roi  eut  assez  de  présence  d'esprit 
pour  prendre  en  bonne  part  cette  saillie 
ou  cette  naïveté  sublime. 


XII.      LES  ROIS. 


LIVRE  IV. 

La  peur  du  loup  ou  de  Fours,  qu'on  fait 
encore  aujourd'hui  aux  petits  enfans  , 
ne  viendrait-elle  pas  du  second  chapitre 
de  ce  livre,  où  le  bon  Elisée  fait  manger 
par  deux  ours  ,  au  nom  du  Seigneur  ^ 
quarante-deux  enfans  qui  l'avaient  appelé 
chauve  ?  Que  de  puérilités  dans  la  Bible  ! 
J'ai  souri  à  l'eau  sans  pluie  du  chap.  iiio 
Le  chapitre  iv  donne  à  soupçonner 
que  les  miracles  d'Elisée  pourraient  bien 
être  les  originaux  de  ceux  de  Jésus. 
Le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  ^  la  mul- 
tiplication des  pains  ,  etc.  ,  tous  ces 
prodiges  du  Nouveau  Testament ,  pour- 
quoi semblent-ils  copiés  de  l'Ancien,  que 
l'Evangile  est  venu  infirmer  ? 

Mais  tous  les  miracles  précédens  ne 
sont  rien  en  comparaison  de  celui  du 
chapitre  v.  Je  ne  parle  pas  de  la  guérison 
du  lépreux  Naaman  j  je  n'ai  ici  en  vue 
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que  le  désintéressement  d'Elisée  ^  si  noble 
et  si  rare  dans  un  prophète* 

Le  petit  prodige  du  fer  d'une  coignée 
qui  surnage  m'a  beaucoup  amusé  ,  cha- 
pitre VI  y  mais  le  tableau  de  la  famine  , 
qui  suit  5  fait  horreur. 

Le  chapitre  ix  est  curieux.  Où  en  se- 
rions-nous j  si  un  roi  ne  coûtait  pas  plus 
à  faire  que  Jéhu  ? 

Aussi  se  conduit  -  il  en  conséquence 
dans  le  chapitre  suivant.  On  l'a  fait  roi 
sans  examen,  sans  cérémonie;  il  fait  jus- 
tice sans  forme  de  procès  ,  et  se  livre  à 
une  vengeance  aussi  basse  que  dégoû- 
tante ;  mais  il  n'y  a  pas  mot  à  dire  :  c'est 
par  le  commandement  exprès  de  Dieu  et 
de  son  prophète  Elie. 

Le  chapitre  xi  a  fourni  à  Racine  le 
sujet  de  la  plus  belle  de  ses  tragédies 
(  Athalie),  du  moins  pour  le  style. 

Chapitre  xiii.  Elisée  expire;  mais  il 
joue  son  rôle  jusqu'au  bout.  Bon  Dieu! 
que  tout  cela  est  loin  de  nos  mœurs  ! 

Chapitre  XVIII.  Le  discours  de  l'envoyé 
de  Sennachérib  au  peuple  d'Ezéchias  est 
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plein  des  plus  beaux  mouvemens  de  Fé- 
loquence.  Ici  le  style  de  la  Bible  se  relève 
un  peu  5  sur  -  tout  au  chapitre  xix.  Rien 
de  plus  énergique  que  la  prière  d'Ezé- 
cliias,  et  les  nouvelles  imprécations  de 
Sennacliérib  ,  et  les  menaces  du  Sei- 
gneur  


XIII.    LES  PARALIPOMÈNES. 

LIVRE  I^^  DES  CHRONIQUES. 

Les  neuf  premiers  chapitres  ne  renfer- 
ment qu'une  généalogie  assez  sèche  de- 
puis Adam.  Il  y  aurait  trop  à  dire  et  trop 
peu  à  croire  s'il  fallait  vérifier  cette 
nomenclature  chronologique. 

Les  chapitres  suivans,  jusqu'au  xvi  , 
ne  contiennent  non  plus  que  des  variantes 
de  ce  qui  a  déjà  été  dit  aux  livres  des 
Rois. 

Le  xvi^  chapitre  rapporte  une  espèce 
de  cantique  chanté  devant  l'arche  ,  le- 
quel se  retrouve  ,  à  quelques  leçons  près , 


52       LES  PARALIPOMÈNES. 

dans  les  pseaumes  de  David  :  il  est  assez 
beau  5  quoique  verbeux.  Pourquoi  de 
Saci ,  daus  sa  traduction  française  de  la 
Bible,  n'a-t-il  pas  rendu  le  funiculum 
liereditatis  vestrae  ^  tibi  dabo  teri^am 
Cannant  ?  Il  se  contente  de  traduire  : 
[Je  vous  donnerai  la  terre  de  Clianaan 
pour  votre  héritage.  18.]  Dans  cette 
hymne ,  David  loue  le  Seigneur  :  Quia 
HORPaBiLis  super  omnes  deos,  Saci 
adoucit  le  mot  :  [Il  est  sa?zs  comparaison 
plus  redoutable  que  tous  les  dieux.  25.] 

Le  chapitre  xxii  nous  a  conservé  des 
détails  intéressans  ,  qui  ne  sont  pas  dans 
les  livres  des  Rois  ;  entre  autres ,  le  dis- 
cours qu'adresse  David  à  Salomon. 

Ce  discours  a  quelque  rapport  avec 
celui  que  tint  Louis  XIV  au  lit  de 
la  mort  à  Louis  XV ,  son  successeur  , 
encore  enfant.  On  sait  comme  Salomon 
et  Louis  XV  en  ont  profité. 

Le  chapitre  xxix  et  dernier  offre  aussi 
de  belles  paroles  dans  la  bouche  de 
David.  On  s'apperçoit,  sur-tout  ici,  que 
les  rédacteurs  de  la  Bible  $ont  des  prêtres 
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qui  voulaient  se  faire  bâtir  par  leurs 
princes  de  riches  et  superbes  asiles. 
La  vie  de  David  ,  dans  cette  variante  , 
est  plus  édifiante  qu'aux  livres  des  Rois. 


XIV.    LES  PARALIPOMÈNES, 

LIVRE  II  DES  CHRONIQUES. 

Ce  n'est  encore  qu'une  répétition  du 
troisième  livre  des  Rois.  La  belle  prière 
de  Salomon  à  Dieu ,  lors  de  la  consé- 
cration du  temple  ,  chapitre  vi ,  est  la 
même  ^  à  quelques  expressions  près,  que 
celle  du  chapitre  viii,  au  iii^  des  Rois. 

Tout  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre VI  ^  il  y  a  un  passage  qu'on  pourrait 
prendre  à  la  lettre  comme  au  figuré.  Sa- 
lomon s'écrie  :  Dominus  pollicitus  est 
ut  hahitaret  in  caligine»  Saci  se  con- 
tente de  traduire  :  [Le  Seigneur  avait 
promis  qu'il  habiterait  dans  une  nuée.] 
Cette  promesse  divine  ne  s'est  que  trop 
bien  accomplie  j  et,  en  effet,  est -il 
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quelque  chose  de  plus  obscure  que  les 
dogmes  de  la  religion  et  de  l'église  ?  Il 
est  vrai  de  dire  aussi  que  Dieu  et  les  prê- 
tres y  ont  gagné,  le  peuple  étant  porté  à 
croire  et  à  craindre  tout  ce  qu^il  ne  com- 
prend pas  et  tout  ce  qu'il  voit  mal.  On 
aime  à  relire  ,  même  chapitre  vi  ^  la 
réponse  naïve  du  bon  Dieu  à  l'invocation 
de  Salomon  ;  il  y  a  une  sorte  d'onction  ^ 
une  belle  simplicité  ,  une  bonhommie 
précieuse. 

Les  chapitres  suivans ,  jusqu'au  xv  , 
ne  sont  toujours  que  des  variantes  du 
livre  des  E^ois  déjà  cité. 

Au  chapitre  xv,  Asa,  roi  selon  le  cœur 
de  Dieu,  ôte  la  souveraineté  à  sa  mère, 
parce  qu'elle  sacrifiait  aux  idoles  }  ce 
qu'avait  défendu  le  prophète  Azarias.  Nos 
reines  modernes  ne  craignent  plus  tant 
les  prophètes. 

Le  chapitre  xvii  nous  apprend  que  ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  des  rois  lâches 
passent  des  traités  honteux,  et  punissent 
ceux  qui  ont  le  courage  de  les  reprendre. 

Je  ne  saurais  trop  admirer  ces  pro- 
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pliètes,  ou  voyans^  qui  allaient  dans  les 
cours  reprocher  aux  princes  leurs  fautes 
avec  une  liberté  vraiment  philosophique. 
Je  ne  saurais  trop  regretter  que  la  mode 
de  ces  missionnaires  politiques  soit  pas- 
sée. Mais  il  faut  dire  en  même  temps  que, 
pour  un  de  véridique  ,  il  y  avait  des  mil- 
liers de  prophètes  menteurs ,  comme  on 
peut  le  voir^  chapitre  xviii. 

Josaphat  se  fait  aimer,  au  chap.  xix  ^ 
par  le  soin  qu'il  prend  de  donner  des 
juges  à  ses  peuples,  et  par  les  exhorta- 
tions qu'il  fait  lui-même  à  ces  juges  , 
chapitre  xx.  Il  y  a  une  sorte  de  grandeur 
d'ame  dans  la  confiance  que  Josaphat  et 
son  peuple  ont  en  leur  Dieu  au  moment 
du  péril. 

Chapitre  xxiv.  Le  videat  Dominus  ^  et 
requirat  de  Zacharie,  fils  de  Joiada,  mis 
à  mort  par  Joas  ,  est  beau  ;  de  Saci  l'a 
délayé  dans  deux  ou  trois  lignes  de  mots 
français  :  «  [  Dieu  voit  le  traitement  que 
vous  me  faites  ,  et  il  vengera  ma  mort. 

22.  ]  » 

Chapitre  xxv.  La  comparaison  du  char- 
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don  et  du  cèdre  est  bien  dans  le  style 
oriental. 

Le  XXVI  est  fameux.  C'est  à  ce  passage 
de  la  Bible  que  le  clergé  renvoie  les  rois 
qui  veulent  se  mêler  de  ses  affaires.  Ce 
chapitre  ,  dans  les  temps  d'ignorance  y 
servit  de  prétexte  à  quantité  de  privilèges 
que  s'est  fait  donner  l'église ,  et  qu'elle 
n'obtiendrait  pas  de  nos  jours.  Ozias  ^ 
frappé  de  la  lèpre  pour  avoir  osé  porter 
la  main  à  l'encensoir ,  effraya  jadis  plus 
d'un  souverain  religieux.  De  notre  temps, 
on  a  souri  de  pitié  au  cardinal  Batliiani  ^ 
primat  de  Hongrie,  qui  décela  la  faiblesse 
de  sa  cause  en  rappelant  cet  exemple  à 
l'empereur  Joseph  II.  Aujourd'hui  l'é- 
glise et  l'état  ne  font  plus  deux  corps 
distincts  et  rivaux.  L'encensoir  a  été 
obligé  de  céder  le  pas  au  sceptre  ou  aux 
faisceaux  5  et  on  les  a  vus  même  étonnés 
de  se  retrouver  ensemble  dans  la  même 
main,  comme  aux  premiers  temps.  Hélas  ! 
quand  donc  un  bon  code,  où  les  droits  et  les 
devoirs  de  l'homme  seraient  dans  un  par- 
fait équilibre,  mettra-t-il  fin  à  toutes  ces 
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prétentions  toujours  ridicules  ,  et  trop 
souvent  funestes?  Quand  donc  la  terre 
n'aura-t-elle  pour  dieux  et  pour  maîtres 
que  la  loi ,  je  veux  dire  la  raison  écrite  ? 
Mais  la  raison  sera  la  dernière  chose  que 
l'homme  s'avisera  d'écrire.  Que  de  lois 
on  fera  encore  avant  de  songer  à  elle  ! 

Cette  Chronique ,  dite  aussi  la  Parole 
des  Jours  ^  n'est  pas  d'accord  avec  les 
autres  livres  d'histoire  de  la  nation  juive. 
Les  annales  de  ce  peuple ,  pour  être  sa- 
crées, n'en  sont  pas  plus  en  ordre  ^  ni 
mieux  écrites. 


XV.     E  s  D  R  A  s. 

LIVRE  I®^ 

Ce  livre  contient  le  rétablissement  du 
temple  par  Cyrus.  C'est  Esdras  qui  en 
raconte  l'histoire  en  son  nom,  mais  tou- 
jours en  Juif.  Malgré  la  haute  idée  qu'il 
s'efforce  de  donner  et  des  prophètes  et  de 
Dieu  j  il  lui  échappe  un  aveu  digne  de 
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remarque,  cliap.  viii.  Praedicavi  (dit-il) 
jejimium  ut peteremus  à  Domino  nostro 

ojiam  rectaiii  nohis  Eriibui  enim 

peter e  à  rege  (Cyrus)  auxilium.,.,  quia 
dixeramus  régi  :  Mujius  Dei  nostri  est 
super  omiies  qui  quaerunt  eum,  [  Je 
publiai  un  jeûne  pour  demander  au  Sei- 
gneur notre  Dieu  qu'il  nous  conduisît 
heureusement  dans  notre  cliemin  ^  car 
j'eus  honte  de  demander  au  roi  une  es- 
corte de  cavaliers          parce  que  nous 

avions  dit  au  roi  :  La  main  favorable  de 
notre  Dieu  est  sur  tous  ceux  qui  le  cher- 
chent. 21  et  22.] 

La  prière  d'Esdras ,  chapiti^e  ix ,  est 

assez  noble.  Le  et  sedi  mœreiis  et 

ego  sedeham  tristis.,..  etc.  est  beau,  et 
d'une  simplicité  vraiment  touchante.  Il 
est  étonnant  que  les  Juifs  n'aient  ja- 
mais pu  devenir  un  grand  peuple,  un 
peuple  de  conséquence.  Il  sembhe  qu'on 
devait  l'attendre  d'une  nation  qui  ,  se 
croyant  les  seuls  enfans  légitimes  de 
Dieu,  avait  le  courage  de  répudier  les 
femmes  prises  chez  l'étranger.  Un  peuple 
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aussi  jaloux  de  la  pureté  de  son  sang , 
aurait  dû  faire  de  grandes  choses. 

Lycurgue  ne  fonda  qu'une  école  mi- 
litaire à  Sparte  5 

Moyse ,  avant  lui ,  fit  de  la  Judée  un 
couvent  d'esclaves. 


XVI.      N  É  H  É  M  I  A  s. 

LIVRE   II  d'eSDRAS. 

Dais^s  les  sept  premiers  chapitres,  c'est 
Nëhémias  lui-même  qui  parle  avec  une 
simplicité  pleine  d'onction  :  il  se  loue 
'  avec  beaucoup  de  noblesse ,  et  avec  une 
sorte  de  candeur.  Il  y  a  un  beau  passage  ^ 
chapitre  v  :  Excussi  sinuni  meum  ^  et 
dixi  :  Sic  excutiat  Deus  omiiem  inriuit 
qui  non,,,,  etc.  sic  excutiatur  etvacuus 
Jiat —  etc.  [Je  secouai  mes  habits  ,  et 
je  dis  :  Que  tout  homme  qui  n'accom- 
plira point  ce  que  j'ai  dit  soit  ainsi  secoué 
et  rejeté  de  Dieu,  loin  de  sa  maison! 
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qu'il  soit  ainsi  secoué  et  rejeté,  et  réduit 
à  Fincligence  !  i3.  ] 

La  longue  prière  des  lévites,  chap.  ix, 
est  assez  belle.  De  Saci ,  le  traducteur 
de  la  Bible  ,  n'a  pas  rendu  le  seul  endroit 
un  peu  énergique  :  Et  projecerunt  le- 
gem  tuam  post  terga  sua.  (Mot  à  mot  : 
Ils  ont fait  de  ta  loi  un  chiffon  ^unt,,c,) 
[Us  ont  rejeté  votre  loi  avec  mépris]  est 
vague  et  sans  poésie.  C'est  une  chose 
digiie  de  remarque  que  cette  alliance  ou 
contrat  que  les  Juifs  font  avec  Dieu  entre 
les  mains  des  prêtres  ,  et  qu'ils  signent. 
Aucun  autre  peuple  de  la  terre  n'a  connu 
un  tel  pacte,  que  je  saclie  j  c'est  un  trait 
de  génie  de  la  part  de  Moyse ,  qui  peut 
en  être  regardé  comme  le  premier  inven- 
teur. Si  un  contrat  de  ce  genre  n'a  rien 
produit  de  grand  ,  il  faut  en  inférer  que 
tous  ces  moyens  surnaturels  ^ ,  dont  on  a 


^  C'est  tout  aussi  vainement  que  de  modernes  I(^gis- 
lateurs  ont  cru  donner  plus  de  poids  à  leurs  constitutions, 
en  plaçant  à  la  tête  cette  formule  :  Sous  les  auspices  de 
lEtre  suprême.  Voyez  à  ce  sujet  un  très -bon  ouvrage 
de  Neigoii ,  membre  de  l'institut  de  France. 
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cru  pouvoir  se  servir  avec  avantage  pour 
diriger  le  cœur  de  l'homme  ,  sont  insuf- 
fisaos  j  et  ne  valent  pas  une  bonne  légis- 
lation qui  serait  fondée  sur  un  accord 
parfait  entre  nos  devoirs  et  nos  droits 
purement  temporels. 

Sans  Esdras ,  il  n'y  aurait  point  eu  de 
foi  dans  Israël  ;  il  n'y  aurait  point  du 
tout  de  Bible.  Ce  souverain  pontife  ,  il 
est  vrai ,  fut  inspiré  par  l'esprit  de  Dieu  ; 
c'est  du  moins  ce  qu'il  fallut  dire  pour 
appeler  la  confiance  de  ses  compatriotes 
et  de  la  postérité  sur  son  Canon,  On  ap- 
pelle ainsi  le  recueil  des  livres  qu'on  doit 
à  ses  soins  ,  et  qu'il  transcrivit  de  mé- 
moire ;  car  les  originaux  étaient  égarés 
ou  perdus.  Aussi  l'appelle -t- on  scriba 
ojelooo  ;  ce  qu'on  pourrait  rendre  par 
notre  nouveau  mot  tachigraphe-y  d'autant 
mieux  que  vraisemblablement  Esdras 
consulta  les  vieillards ,  et  écrivit  toutes 
les  traditions  qu'on  lui  racontait  à  mesure 
etaussi  vite  qu'elles  sortaient  de  la  bouche 
des  narrateurs. 

On  pourrait ,  on  devrait  intitider  de 
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même  Esdras  tous  les  autres  livres  de 
PAncien  Testament ,  puisqu'on  en  a  l'o- 
bligation à  ce  prêtre.  Cette  dernière  cir- 
constance aplanit  bien  des  difficultés. 
Certes!  la  Bible  est  l'œuvre  d'un  prêtre ^ 
ou  de  sa  rédaction  ;  on  s'en  apperçoit  à 
presque  toutes  les  pages. 


XVII,      T  O  B  I  E. 

Ce  livre  ne  paraît  pas  avoir  été  écrit 
avec  la  même  plume  que  les  précédens. 
Le  style  en  est  plus  châtié.  Il  y  a  moins 
de  rudesse  et  de  dureté. 

La  prière  de  Sara ,  fille  de  Raguel  , 
chapitre  m,  est  remarquable  par  la  dé- 
cence qu'on  met  à  parler  de  choses  sur 
lesquelles  la  Bible  ,  par-tout  ailleurs ,  s'ex- 
plique avec  plus  de  licence. 

.  Les  conseils  que  Tobie  donne  à  son 
fils ,  au  chapitre  suivant,  sont  admirables  : 

que  ces  trois  lignes  ont  de  sens  !  

Pajiem  tiLun\  et  viniuii  tanm  super  se- 
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pultiiraui  jiLSti  constitue  ^  et  noli  ex  eo 
manducare  et  bibere  ciim peccatoribus, 
[18.  Mettez  votre  pain  et  votre  vin  sur 
le  tombeau  du  juste ,  et  gardez-vous  d'en 
manger  et  d'en  boire  avec  les  pécheurs.] 
Saci  n'a  pas  rendu  le  constitue  ^  en  le 
traduisant  par  mettez. 

Le  chapitre  v  est  plein  des  plus  tou- 
clians  détails.  On  y  retrouve  toute  la  bon- 
hommie  des  patriarches. 

Le  vi^  chapitre  est  dans  le  genre  du  me. 
Chapitre  vu.  Malheur  à  qui  ne  sentirait 
pas  tout  le  charme  attaché  à  la  naïvetés 
du  récit  de  ce  chapitre  ! 

De  mauvais  plaisans  ne  manqueront 
pas  5  sans  doute,  de  sourire  à  ce  passage 
du  chapitre  vni  :  [L'ange Raphaël  s'em- 
para de  la  personne  du  démon  j  et ,  âprès 
lui  avoir  lié  les  membres ,  le  relégua  dans 
les  déserts  de  l'Egypte  supérieure  (  la 
Thébaïde.  )  3.  ]  liaphaeL  angélus  appre- 
hendit  dœnioniuni  ^  et  religai^'it  illud  bi 
deserto  superioris  AEgypti,  Ce  verset 
leur  paraîtra  l'original  du  mot  populaire 
îïdinaxi^nouerVaiguillette  p  mauvais  tour 
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que  de  vieilles  égyptiennes  étaient  en 
droit  de  faire  aux  nouveaux  mariés ,  et 
que  font  encore  dans  la  campagne  les 
bohémiennes.  A  la  bonne  heure  ^  mais, 
moi  5  je  ne  saurais  trop  me  récrier  sur  la 
précieuse  simplicité  de  mœurs  qui  respire 
dans  le  livre  de  Tobie.  La  précaution 
même  du  beau -père  Pi.aguel  ,  qui  fait 
creuser  une  fosse,  m'a  frappé  ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  petites  circonstances  de 
ce  récit,  qui  paraissait  si  délicat  à  rédiger, 
et  qui  est  écrit  avec  tant  de  vérité  et  de 
franchise. 

Chapitre  x.  Peut-on  mieux  peindre ,  en 
quatre  ou  cinq  lignes,  l'inquiétude  d'une 
anère  sur  le  sort  de  son  fils  unique  absent  : 
lo.  Lumen  oculorinn  nostrorum  ^  bacu- 
luin  senectiLtis  iiostrae  ?  [  La  lumière  de 
nos  yeux  ^  le  bâton  de  notre  vieillesse.  ] 
Cette  dernière  expression  est  devenue 
proverbe.  Comme  toutes  les  convenances 
sont  observées  ,  et  comme  sur  -  tout  ce 
vœu  de  Raguel  est  touchant  pour  le  lec- 
teur prévenu  :  Angélus  sanctus  sit  in 
itiiiere  vestro  !  [  Qu'un  ange  saint  s'offre 
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à  vous  sur  votre  route!]  Il  faut  avouer 
aussi  que  cette  mythologie  de  Vange  con- 
ducteur^ des  anges  gardiens  ^  est  bien, 
consolante  ;  elle  est  née  visiblement  du 
génie  ou  démon  des  anciens  ,  ou  plutôt 
elle  a  été  commune  à  tous  les  peuples  , 
sous  différens  noms.  Il  est  doux  pour 
l'amour-propre  de  croire  qu'un  être  invi- 
sible ,  mais  bienfaisant,  veille  sans  cesse 
à  nos  côtés.  Ne  fortè  offejidas  ad  lapident 
pedem  tuum*  Il  est  doux  pour  l'homme 
isolé  ,  à  qui  Pinfortune  a  enlevé  tous  ses 
amis  5  de  croire  qu'il  lui  en  reste  encore 
un  qui  le  garde  de  plus  grands  malheurs  , 
et  qui  du  moins  prend  soin  de  sa  frêle 
existence,  devenue  indifférente  à  ses  sem- 
blables. Si  le  sage  se  refuse  à  la  fiction, 
d'un  ange  gardien  ,  il  a  sa  conscience 
qui  lui  en  tient  lieu ,  et  qui  n'est  point 
une  chimère. 

Tout  va  à  l'ame  dans  le  livre  de  Tobie. 
Les  plus  minces  particularités  ont  leur 
effet.  Le  chien  i  précurseur-  de  Tobie  ; 

ï  Le  chien  de  Tobie  ,  dans  ]a  Bible  ,  rappelle  celui 
d'Eumie  daus  1  Qdyssée  d'Homère, 
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le  père  qui,  malgré  son  âge  et  sa  cécité, 
court  au-devant  de  son  fils  y  les  actions 
de  grâce  qu'il  rend  à  Dieu  de^dui  avoir 
fait  recouvrer  la  vue  :  Et  ecce  video  To- 
biam  Jilium  meum ^  cliap.  xi.  [17.  Et  je 
vois  maintenant  de  mes  yeux  mon  fils 
Tobie.  ] 

Le  chapitre  xii  est^comme  la  moralité 
de  tant  ce  récit ,  ou  de  ce  roman,  si  l'on 
veut.  Cette  moralité  est  digne  du  reste. 
J'y  ai  remarqué  un  verset  dans  la  bouche  ^ 
de  l'ange,  qui  m'a  paru  singulier  :  Eté- 
nim  sacT^amentiim  régis  ahscondere  bo- 
num  est  i  opéra  autem  Dei  re^^elare  et 
confiteri  honorijicum  est,  [7.  Car  il  est 
l>on  de  tenir  caché  le  secret  du  roi  ;  mais 
il  y  a  de  Fhonnetir  à  découvrir  et  à  pu- 
blier les  œuvres  de  Dieu.]  Si  les  rois  et 
les  magistrats  se  conduisaient  toujours 
avec  sagesse,  ils  n'auraient  pas  besoin  de 
secret  ni  de  confîdens;  ils  devraient  même 
gagner  à  se  montrer  au  grand  jour.  L'é- 
vidence devrait  être  la  base  de  leur  légis- 
lation ;  il  n'y  a  que  le  brigand  des  grandes 
routes  qui  se  cache  pour  faire  un  mau- 
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vais  coup.  Un  bon  père  de  famille  met 
ses  enfans  dans  sa  confidence  ,  et  ne  se 
décide  à  rien  sans  les  consulter*  Malheur 
à  un  peuple  chez  lequel  il  y  a  des  secrets 
de  cabinet  !  Les  secrets  de  cabinet  amè- 
nent nécessairement  les  coups  (Tétat. 

Tobie  le  père ,  qui  vécut  cent  deux  ans , 
fut  aveugle  pendant  quatre. 

Il  parut  à  Paris  ,  en  1773  ,  un  livre 
intitulé:  Tohie  ^  poème  en  quatre  chants^ 
dédié  à  N.  S.  P.  le  pape  Clément  XIV, 
par  Le  Clerc, 

Cette  production  littéraire  ,  en  prose,, 
ne  dispense  pas  de  relire  l'original ,  dont 
elle  n'est  qu'une  faible  copie. 

Le  sujet  de  ce  livre  de  la  Bible  a  fourni 
trois  tragédies  au  vieux  Théâtre  Français. 
Il  est  tout  aussi  dramatique  que  VOEdipe 
à  Colonne  des  Grecs. 


XVIII.  JUDITH. 


La  pompe  orientale  et  le  despotisme 
asiatique  sont  bien  peints  dans  les  deux 
premiers  chapitres  :  Gloriabatuf  (  Ar- 
phaxad  )  quasi  potens  in  potentiâ  exer- 
citûs  sui  y  et  in  gloriâ  quadrigaruni 
suaruin.  [4«  H  se  glorifiait  de  sa  puis- 
sance, comme  étant  invincible  par  la 
force  de  son  armée  et  par  la  multitude  de 
ses  chariots.  Quadriges  ,  dit  le  texte.  ] 
Et  ces  ordres  de  IsTabuchodonosor  à  Ho- 
lopherne  :  Egredere  adi^ersùs  omne  reg- 
nuni  Occidentis, .  . .  non  parcet  oculus 
tuus  ulli  regno  ^  ojnnenique  urheni  mu- 
nitam  suhjugahis  mihi.  [Allez  attaquer 
tous  les  royaumes  d'Occident.  .  .  .  votre 
œil  n'épargnera  aucun  royaume  ^  et  vous 
m'assujettirez  toutes  les  villes  fortes,  ii. 
5  et  6.  ]  Le  général  obéit  ponctuellement  : 
Onines  resistentes  sihi  occidit  in  ore 

gladii  et  cecidit  tinior  illius  super 

onines  inhahitantes  terrani.  Quelle  em- 
phase !  [il.  16  et  18.  Il  fit  passer  au  fil 


JUDITH.  69 

de  Pépée  tous  ceux  qui  lui  résistaient.... 
et  la  terreur  de  ses  armes  se  répandit  sur 
tous  les  habitans  de  la  terre.]  In  ore 
gladii  n'est  pas  rendu  par  au  Jil  de 
Pépée,  Cecidit  dit  plus  que  se  répandit ^ 
c'est  tomba  qu'il  fallait  écrire.  Saci  avait 
plus  de  piété  que  de  génie. 

Le  chapitre  m  n'est  pas  moins  expres- 
sif ^  ni  moins  heureux  ,  pour  peindre 
l'avilissement  des  peuples  lâches  qui  se 

donnent  au  dévastateur  Meliùs  est  ut 

uiventes  se?viamus  quàm.,..  Nos  et Jîlii 
nostri  servi  tui  sumus,  Utere  senùtio 
jiostro  sicut placuerittihi.  [Il  vaut  mieux 
que  nous  vivions  en  servant  Nous  se- 
rons vos  esclaves  ,  nous  et  nos  enfans. 
Tirez  de  nous  tous  les  services  qu'il  vous 
plaira.  2^  5,6.]  Mais  le  dernier  coup  de 
pinceau  est  de  main  de  maître  pour  ache- 
ver le  tableau  des  mœurs  asiatiques  : 
Praeceperat  Nabuchodonosor  ut  ovines 
deos  terrae  eœterniinaret ^  uidelicet  ut 

ipse  solus  diceretur  Deus       [m.  i3.  Le 

roi  avait  commandé  d'exterminer  tou3 
les  dieux  de  la  terre ,  aûn  qu'il  fût  seul  ap- 
pelé Dieu.  ] 


7a  JUDITH. 

L'histoire  abrégée  des  Juifs ,  que  fait 
Acliiar  àHoloplierne,  chap.  v,  est  pleine 
d'adresse 5  et  très-rapide. 

Le  sermon  de  Judith  aux  prêtres,  cha- 
pitre VIII 5  est  un  peu  long  5  mais  le  com- 
mencement en  est  beau  et  plein  de  mou- 
vement. Cette  femme  s'annonce  avec 
avantage,  et  prépare  bien  le  grand  évé- 
nement qu'elle  médite. 

La  prière  de  Judith,  chapitre  ix  ,  est 
superbe  et  remplie  d'énergie.  Quelle  heu- 
reuse expression  pour  peindre  le  déshon- 
neur d'une  fille!  Deiiudaverunt  fémur 
uirginis  in  confusiQuem.  [  1 .  Des  étran- 
gers ,  transportés  d'une  passion  impure  , 
avaient  violé  une  vierge,  et  l'avaient 
couverte  de  confusion  en  lui  faisant  ou- 
trage.] Quelle  traduction  plate  et  lâche! 
Et  cette  autre  expression  en  parlant  d'Ho- 
lopherne  ,  qu'elle  se  propose  de  tromper  : 
PerciUies  eum  in  labiis  charitatis  mena. 
[i3.  Frappez -le  par  l'agrément  des  pa- 
roles qui  sortiront  de  ma  bouche.  ]  Quel 
misérable  traducteur  qu'Isa  a  c  de  S  a  ci  ! 
Si  tous  les  détails  de  cette  aventure 
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sont  racontés  avec  énergie  ,  que  penser 
du  fond  ?  Une  veuve  qui  enivre  de  vin 
et  d'amour  un  général  d'armée  ,  et  qui 
lui  tranche  la  tête  par  trahison  !  C'est 
pour  le  coup  qu'il  faut  employer  l'expres- 
sion de  l'écriture  sainte  :  Les  uoies  de 
T>ieiL  sont  bien  extraordinaires ,  Il  ne 
dédaigne  pas  la  ruse  la  plus  vile  pour  en 
venir  à  ses  fins  ;  lui  qui ,  dit-on ,  créa  le 
monde  d'un  souffle  ^  il  a  besoin  ^  pour 
délivrer  son  peuple  ^  du  bras  et  de  toute 
la  coquetterie  d'une  veuve.  Ce  n'est  pas 
donner  une  grande  idée  de  sa  toute- 
puissance  et  de  sa  majesté....  Le  cantique 
est  de  toute  beauté. 

Cependant  5  abstraction  faite  de  toute 
idée  religieuse  ,  on  ne  peut  blâmer  les 
Juifs  du  moyen  qu'ils  employèrent  contre 
Holopherne.  Toute  ruse  est  permise  contre 
un  brigand  plus  fort  que  soi  j  et  c'est 
alors  que  la  trahison  devient  magnani- 
mité et  justice. 

Les  théologiens  protestans  protestent 
contre  la  vérité  historique  de  Judith  5  ils 
ne  veulent  voir  dans  ce  livre  de  la  Bible 
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qu'un  roman  allégorique  et  national,  une 
parabole;  il  pourraient  ajouter  ,  et  une 
hyperbole. 

Judith  avait  quarante-cinq  ans  quand 
elle  enivra  d'amour  et  de  vin  le  général 
Holopherne  :  elle  vécut  cent  cinq  années. 

Les  auteurs  dramatiques  ne  manquè- 
rent pas  de  s'emparer  de  Judith  ;  la  fa- 
meuse actrice  Chammeslé  joua  ce  rôle  dix- 
sept  fois  de  suite.  L'auteur  delà  pièce  était 
Boyer,  déjà  père  d'une  Jephté, 

Un  autre  poète  ,  nommé  Bouvot,  pu- 
blia^ en  1649  5  une  tragédie  de  Judith, 
sous  ce  titre  :  \a  Amour  de  la  Patrie. 

Jérôme ,  le  saint ,  insinue  que  Judith 
écrivit  elle-même  son  histoire  :  pourquoi 
pas?  Les  deux  sexes  ont  sans  doute  un 
droit  égal  à  l'inspiration  divine.  Cepen- 
dant nous  aimerions  mieux  voir  dans  les 
mains  d'une  femme  une  aiguille  ou  un 
fuseau  5  qu'une  plume  et  un  coutelas. 


XIX.  ESTHER. 


Le  premier  chapitre  est  fort  e:^traordi- 
naire ,  et  contient  un  nouveau  trait  de 
despotisme  oriental.  Parce  que  la  reine 
Vastlîi  n'a  point  voulu  comparaître  par- 
devant  son  époux  ivre,  et  aux  yeux  de 
toute  sa  cour  ,  ce  tyran  non  seulement  la 
répudie  5  mais  encore  ordonne  à  toutes  les 
femmes  de  ses  cent  vingt-sept  provinces 
d'être  soumises  ,  et  d'obéir  aveuglément 
à  leurs  maris.  Une  telle  loi,  en  France, 
ferait  cruellement  chansonner  le  législa- 
teur impolitique  qui  s'en  aviserait. 

Le  second  chapitre  n'est  pas  moins  sin- 
gulier ;  on  y  voit  un  oncle  produire  sa 
nièce  à  la  cour ,  et  se  réserver  l'emploi 
d'espion.  Au  reste,  tout  cela  est  bien  dans 
les  mœurs  juives.  Ce  qui  étonne,  c'est  de 
voir  le  délateur  Mardochée  faire  le  dif- 
ficile ^  et  refuser  de  saluer  Aman  5  le 
prince  avait  ordonné  de  lui  rendre  des 
hommages.  Mardochée  aurait -il  été  un 
petit  ambitieux  qui  prenait  de  l'ombrage 
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et  de  la  mauvaise  humeur  de  voir  Aman 
à  la  place  du  favori  du  roi  ,  place  qui 
devait  nécessairement ,  et  en  bonne  cons- 
cience 5  être  remplie  par  l'oncle  de  la 
favorite  ?  Cependant  l'esprit  d'un  cour- 
tisan ^  enflé  de  sa  faveur  ,  est  bien  saisi 
dans  le  caractère  d'Aman,  qui  compte 
pour  rien  sa  haute  fortune  tant  que  le 
seul  homme  qui  refuse  de  fléchir  le  ge- 
nou devant  lui  existera  à  ses  yeux. 

Le  chapitre  vi  est  le  chef-d'œuvre  de 
ce  roman  politique,  composé  en  l'hon- 
neur de  la  nation  juive  5  rien  de  plus 
adroit  et  de  mieux  amené  que  l'événe- 
ment de  ce  chapitre.  Le  narrateur  de 
cette  petite  historiette  profite  de  tout  avec 
art. 

Aman  supplie  la  reine ,  chapitre  vu  , 
de  lui  sauver  la  vie  ;  le  roi  rentre  ^  et 
prend  l'humble  attitude  du  suppliant 
pour  celle  d'un  effronté  qui  veut  attenter 
à  l'honneur  de  la  princesse.  Rien  n'était 
moins  vraisemblable  ;  ce  n'était  pas  là 
pour  Aman  l'heure  du  berger.  Ce  passage 
a  beaucoup  ralenti  ma  foi  pour  le  reste 
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de  ce  conte  des  mille  et  une  nuits  5-  d'ail- 
leurs fort  bien  tissu. 

Le  chapitre  ix  est  dégoûtant  par  les 
froids  détails  de  cruauté  qu'il  contient. 
Les  Juifs  s'y  montrent  véritablement  le 
peuple  du  Dieu  des  vengeances  y  mais 
était  -  ce  au  peuple  de  Dieu  à  donner 
l'exemple  d'un  acharnement  pareil  ?  Ils 
égorgent  les  dix  malheureux  enfans  d'A- 
man; ils  font  un  carnage  de  soixante- 
quinze  mille  hommes  ^  rendant  le  mal 
pour  le  maly  comme  ditla  Bible,  qui  paraît 
les  approuver  et  leur  en  faire  un  sujet 
d'éloge.  Le  roi  lui-même  demande  à  la 
reine  quand  elle  serait  contente  de  tout 
le  sang  qu'elle  fait  verser.  La  douce  ,  la 
pudique  Esther  poursuit  jusqu'au  bout , 
sans  doute  soufflée  par  son  cher  oncle  , 
et  ne  fait  grâce  à  personne.  L'auteur  de 
ce  chapitre  (que  ce  soit  Mardochée  ou 
un  autre)  laisse  même  éclater  un  plaisir 
barbare ,  et  répète  deux  fois  les  mêmes 
choses;  mais  croit -il  pallier  cette  con- 
duite d'antropoplîage,  en  affectant  de  dire 
deux  fois  aussi  que  les  Juifs  ne  touchèrent 
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point  à  la  dépouille  des  innocens  qu'ils 
iminolèreEt  au  ressentiment  de  Mardo-' 
cliée  et  à  la  mémoire  d'Aman  ? 

Quelle  emphase  dans  le  début  du  cha- 
pitre X  !  Rex  omnem  terram  et  cunctas 
maris  insulas  fecit  trihutarias,  [Le 
roi  rangea  parmi  les  tributaires  toute  la 
terre  et  toutes  les  îles  de  la  mer.  ]  Sans 
doute  pour  insinuer  que  cette  gloire  était 
l'ouvrage  de  Mardochée  ,  son  premier 
ministre. 

Le  traducteur  Saci  a  pallié  ce  passage 
du  chapitre  xii  :  Datis  ei  (  Mardochée  ) 
pro  delatione  mimeribus .  [Mardochée 
reçut  le  prix  de  sa  délation.]  Il  xenà  dela- 
tione par  ai^is. 

Au  reste,  tous  ces  derniers  chapitres 
sont  apocryphes.  La  lettre -patente  d'A- 
man, de  par  Assuérus,  supposée  ou  non^ 
est  curieuse  :  c'était  dès  -  lors  comme  à 
présent. 

La  prière  de  Mardochée  ,  au  même 
cliap.  XIII 5  est  assez  belle  et  fort  adroite. 
Comme  il  colore  le  refus  de  saluer  son 
rival  !  La  prière  de  la  nièce  est  plus  onc- 
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tueuse  encore  j  excepté  cet  endroit  de 
mauvais  goût  ,  quoique  énergique  :  Tu 
scis,.,  qudd  abominer  signant  superbiae 
et  gloriae  meae  qaod  est  super  caput 
meum  ^  et  détester  illud  quasi  pannum 
menstruatae,  [xiv.  16.  Vous  le  savez  ^ 
j'ai  en  abomination  la  marque  superbe 
de  ma  gloire  que  je  porte  sur  ma  tête  (le 
ijandeau  royal),  et  que  je  la  déteste  comme 
un  linge  souillé....]  Mais,  dans  les  mœurs 
hébraïques ,  cette  image  devait  avoir  une 
grande  force  ,  vu  le  soin  extrême  que  les 
femmes  étaient  obligées  ,  par  la  loi ,  de 
prendre  pour  se  purifier. 

Le  chapitre  xv  aurait  manqué  ;  il  nous 
instruit  de  toutes  les  petites  minauderies 
qu'Esther  mit  en  usage  pour  trouver  grâce 
devant  son  seigneur  et  maître.  C'est  un 
tableau  digne  de  FAlbane. 

La  lettre  du  roi  ,  chapitre  xvi,  qui  in- 
firme ses  lettres-patentes  ,  est  belle.  C'est 
un  modèle  de  politique. 

Quanxl  Esther  devint  la  maîtresse  en 
titre  du  roi  Assuérus  ,  elle  pouvait  avoir 
vu  vingt  à  vingt-cinq  printemps. 
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On  attribue  la  rédaction  de  ce  livre  à 
Esther  elle-même  ,  assistée  de  son  oncle 
Mardochée.  Ils  furent  à-la-fois  acteurs  et 
historiens  de  ce  drame  de  cour. 

On  sait  que  Racine  fit  une  tragédie  sur 
ce  sujet.  Shakespear  eût  été  moins  élé- 
gant, mais  plus  fidèle.  On  a  oublié  que 
Desmarets  composa  sur  le  même  sujet 
un  poème  en  sept  chants  ^  terminé  par  ces 
trois  vers  : 

Esther,  dans  les  douceurs  d'une  sainte  vengeance, 
Bénissant  Je  Seigneur ,  a  le  cœur  satisfait , 
Et  sent  de  sa  beauté  le  triomphe  parfait. 

N.  B,  Si  l'on  entreprenait  le  répertoire 
historique  de  toutes  les  femmes  perdues 
qui  jouent  un  rôle  dans  la  Bible,  on 
ferait  un  assez  gros  volume  :  Esther  ^ 

Bethzabée,  les  filles  de  Lot  

Bilha  ,  Dalila  ^  Zilpa  ,  Agar ,  Thamar, 
Putiphar....  etc.  etc.  etc.  Abigail,  Abisag, 
Aia,  Bala  ;  les  trois  femmes  coupe-têtes , 
Hérodiade  ,  Jahel  et  Judith  j  Nicaulis  , 
reine  de  Saba  )  la  pécheresse  Magdeleine , 
Bespha  ^  les  deux  Salomé,  la  Samaritaine. 
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La  Bible  est  véritablement  un  livre  de 
mauvais  lieu  :  le  viol  et  le  concubinage^ 
l'adultère  et  l'inceste  ,  souillent  presque 
tous  les  chapitres  des  saintes  écritures. 
La  majesté  des  livres  divins  (  pour  me 
servir  des  expressions  de  saint  Jérôme  , 
épît.  Lviii.)  est  bien  souvent  compromise 
par  les  turpitudes  dont  ils  fourmillent, 
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Le  chapitre  i^^  ouvre  parfaitement  bien 
ce  livre,  et  rend  déjà  Job  intéressant.  Le 
refrain  :  Et  ego  solus  ut  nuntiarem  tibi.,., 
[  iS,  16 ,  17,  19.  Et  je  me  suis  sauvé  seul 
pour  vous  en  venir  dire  la  nouvelle.  ]  est 
du  plus  grand  pathétique. 

La  mélancolie  la  plus  vraie  caractérise 
le  chapitre  m. 

Les  consolations  qu'Eliphar  adresse  à 
Job,  chapitres  iv  et  v,  ne  sont  pas  moins 
énergiques  « 

Même  énergie  5  même  profondeur , 
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même  philosophie ,  même  poésie  ,  dans 
les  chapitres  suivans,  vi  et  vu,  de  réplique 
dans  la  bouche  de  Job. 

Les  chapitres  xiii  et  xiv  sur-tout  sont 
remarquables  ,  et  pourraient  fournir  des 
argumens  pour  et  contre  au  moraliste  ^ 
ainsi  qu'au  théologien  ,  touchant  Fexis- 
tence  du  mal  phj-sique  et  moral  sous 
Fem-pire  d'un  Dieu  bon  et  tout  -  puis- 
sant. 

Le  chapitre  xv  est  plein  de  beaux  mou- 
vemens  et  d'une  éloquence  mâle.  Au  ver- 
set 35 ,  dans  le  texte ,  le  ventile  signifie 
le  cœur. 

Les  deux  qui  suivent,  xvi  et  xvii,  sont 
désespérans. 

Les  remontrances  de  Baldad  sont  phi- 
losophiques et  plus  consolantes ,  cha- 
pitre xviir. 

Chapitre  xix,  Job  continue  toujours  à 
se  plaindre  :  il  se  répète  \  mais  la  douleur 
lui  donne  de  l'imagination  ,  et  lui  fait 
trouver  de  nouvelles  images  pour  peindre 
toujours  les  mêmes  choses.  J'y  ai  remar- 
qué, verset  26,  le  synonyme  voir  Dieu 
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de  ma  chair  ^  pour  ^foir  Dieu  de  mes 
yeux. 

Le  portrait  du  méchant ,  que  fait  So- 
phar,  chap.  xx  ^  est  chargé.  Le  méchant 
ne  s'y  reconnaîtrait  pas  5  et  il  n'est  peut- 
être  point  adroit  à  Sophar  d'exposer  cette 
peinture  aux  yeux  d'un  homme  juste  ,  af- 
fligé des  maux  qu'il  dit  être  le  partage  du 
seul  coupable. 

Aussi  Job  le  sent-il  bien  ,  chap.  xxi  ^ 
et  oppose  aux  vaines  consolations  de  ses 
amis  un  tableau  malheureusement  trop 
vrai  du  bonheur  des  méchans. 

La  réponse  d'Eliphaz  ,  chapitre  xxii  , 
est  dure,  mais  belle  ^  sur-tout  la  première 
partie  du  chapitre. 

Le  chapitre  xxviii,  sur  la  sagesse,  est 
du  plus  beau  style  oriental. 

Le  suivant  tou che ,  émeut.  Quelle  abon- 
dance, quelle  richesse  d'images!  comme 
elles  vont  à  l'ame  !  Oculus  fui  caeco  y  et 

pes  claudo  etc.  [J'ai  été  l'œil  de  Pa- 

veugle  ,  le  pied  du  boiteux.  ] 

Que  le  dernier  chapitre  (xxxi)  de  la 
justification  de  Job  est  beau  !  Qui  ne  serait 

6 
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pas  enchanté  de  la  délicatesse  du  tour  du 
premier  verset  :  Pepigifœdus  cumoculis 
meis  ^  ut  ne  cogitarem  quidem  de  uir- 
giîie'i  [J'ai  fait  un  accord  avec  mes  yeux, 
pour  ne  penser  pas  seulement  à  une 
vierge.]  Ce  plPvidoyer  pour  et  contre  le 
malheur  est  un  monument  précieux  quant 
au  style  ,  mais  d'après  lequel  le  moraliste 
ne  saurait  rien  conclure. 

Du  chapitre  xxxii  au  xxxviii,  Elia  dit 
de  fort  bonnes  choses  à  travers  le  flux 
de  paroles  qu'il  débite.  Dans  le  verset  22 
du  xxxvi^  ,  il  S'écrie  :  Qid  est  docteur 
tel  que  Dieu  ? 

Les  chapitres  xxxviii  et  xxxix  sont 
peut  -  être  les  deux  plus  sublimes  de  la 
Bible.  On  y  fait  parler  Dieu  en  Dieu. 
Est-il  rien  dans  Homère  ou  dans  Ossian 
de  comparable  à  la  peinture  du  cheval  : 
Frocul  odoratur  belhun  'i  [  Il  sent  de  loin 
l'approche  des  troupes,  xxxix.  25.  ]  Et  ce 
verset,  entre  autres,  du  chap.  xxxviii  : 
Numquid  mittes  fulgura  ^  et  ihuiit  ?  et 
rei^ertejitia  p  dlceut  tihi  :  Adsumus.*,. 
35.  etc.  etc.  [Commanderez  -  vous  aux 
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tonnerres  ,  et  partiront-ils  dans  Finstant? 
et,  en  revenant  ensuite^  vous  diront-ils  : 
Nous  voici  ?] 

Ce  sublime  apologue  a  une  belle  mo- 
ralité digne  du  reste.  Il  y  a  beaucoup  de 
philosophie  ^  et  sur- tout  de  haute  poésie, 
dans  ce  conte  oriental,  que  des  versifi- 
cateurs français  ont  témérairement  voulu 
traduire  dans  notre  langue.  Il  nous  semble 
voir  des  pygmées  s'efforçant  de  soulever 
la  massue  noueuse  d'Hercule. 

On  ne  reconnaît  plus  Job  ,  quand  il  a 
passé  par  la  filière  prosaïque  de  ce  pauvre 
Isaac  Saci  5  et  encore  moins  quand  il  a 
subi  la  rime  du  bel  esprit  Isaac  Benserade^ 
de  l'académie  française.  Est-ce  pour  faire 
contraste  que  ce  mauvais  poète  dédia  sa 
paraphrase  sur  Job  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ?  Il  y  aurait  plus  d'analogie  entre  Job 
et  Timon  le  misantrhope;  mais  que  celui- 
ci  est  au-dessous  de  l'autre  ! 

Un  autre  misérable  versificateur  , 
M.  Pvouget,  écuyer,  publia  à  Amsterdam  , 
en  1759  ,  un  pitoyable  travestissement 
sous  le   titre  :  U Esprit  de  Joh.  En 
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voici  les  trois  premières  lignes  rimées  s 

Maudite  soit  la  masse  obscure 
D'où  le  maître  de  la  nature 
Détacha  les  heures  du  jour  ! . . . . 

L'auteur  du  livre  de  Job  certainement 
était  grand  poète.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  saint  Jérôme  :  «  Dieu  a  dicté  des  vers 
«  à  Moyse ,  à  David,  aux  prophètes ,  et 
«  même  à  l'infortuné  Job.  » 


XXI.     L  E  s  P  s  E  A  U  M  E  s 
DE  DAVID. 

1.  —  Les  cinq  derniers  versets  sont  ra- 
pides et  pleins  de  poésie.  Quelle  hardiesse 
dans  ce  passage  :  Et  iter  impiorum  pe- 
ribit,  [Et  la  voie  des  impies  périra.] 

2.  —  Que  de  mouvement  et  de  chaleur 
dans  celui  -  ci  !  comme  les  images  sont 
belles  y  quoique  prodiguées  !  Ce  vers  da 
Virgile  : 

Viscite  justitiam  moniti  et  non  temnere  dtws. 


I 
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a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  verset  : 
JEt  mine  ^  reges  y  intelligite  ;  erudiminip 
qui  judicatis  terrant,  [  lo.  Et  vous  main" 
tenant ,  ô  rois  !  ouvrez  votre  cœur  à  l'in- 
telligence ;  recevez  les  instructions,  vous 
qui  jugez  la  terre.  ] 

3.  —  Ce  pseaume  n'a  de  remafquable 
que  cette  expression  singulière  :  Dentés 
peccatorum  contrwistl.  [8.  Vous  avez 
brisé  les  dents  des  péctieurs.  ] 

4.  —  On  n'y  distingue  qu^  ces  paroles 
pleines  d'onction  :  Sacrificate  sacrifia 
CLum  justitiae,  [  6.  Offrez  à  Dieu  un  sa- 
crifice de  justice.  ] 

5.  —  C'est  peu  de  chose. 

6.  —  Le  sixième  verset  mérite  qu'on 
s'y  arrête  un  moment  :  Quoniam  in  morte 
non  est  qui  memor  sit  tut,,,,  [  Car  il  n'y 
a  personne  qui  se  souvienne  de  vous  dans 
la  mort ,  Seigneur.  ]  David  y  paraît  ma- 
térialiste j  comme  on  le  soupçonnait  ^ 
ainsi  que  les  autres  principaux  auteurs 
de  la  Bible.  Il  semble  en  effet  ,  par  ce 
passage ,  que  ce  roi  prophète  veuille  in- 
sinuer qu'après  la  mort  tout  est  dit et 


86     LES  PSEAUMES  DE  DAVID, 

que  Dieu  même  est  néant  dans  la  tombe. 
Les  Juifs  ne  donnaient  guère  dans  Vidéo- 
logie, 

7.  — Les  iS,  i4et  iS^versets  sont  beaux. 

8.  —  Il  y  a  de  la  grandeur,  de  la  noblesse, 
et  du  matérialisme  ,  n'en  déplaise  au  tra- 
ducteur Laharpe.  (Les  morts  ne  loueront 
pas  Dieu.  )  David  répète  la  même  hérésie^ 
pseaume  1 13. 

9.  —  V erset  5  ^  Saci  a  traduit  :  Quiju" 
dicas  justitiam  ^  par  :  Vous  qui  jugez 
selon  la  justice.  Le  sens  qui  s'offre  d'a- 
bord paraît  plus  liardi  et  plus  digne  de 
Dieu  :  Vous  qui  jugez  la  justice  même. 

Le  verset  2  du  pseaume  1  o ,  selon  l'hé- 
breu ,  est  d'une  énergie  bien  affligeante , 
d'autant  plus  affligeante  qu'elle  n'est  que 
trop  vraie  :  Dum  superbit  impius  ^  in- 
cenditurpauper.  [Tandis  que  le  méchant 
s'enfle  d'orgueil,  le  pauvre  est  brûlé.  ]  Et 
la  justice  divine  permet ,  autorise  ce  scan- 
dale!.... Ce  scandale  fait  bien  des  athées. 

10.  —  Le  commencement  est  parfaite- 
ment dans  le  stj'le  oriental  :  Palpehrac 
ejusinterroa-ant  filios  homimim  est  d'une 
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belle  hardiesse.  [5.  Ses  paupières  inter- 
rogent les  enfans  des  hommes.  ] 

1 1 .  — Eloquia  Domini^  eloquia  casta  / 
argentum  igne  eœaminatum  ^prohatum. 
terrae  ,  purgatum  septuplum.  C'est  beau 
encore.  [7.  Les  paroles  du  Seigneur  sont 
des  paroles  chastes  et  pures  ;  c'est  un  ar- 
gent éprouvé  au  feu,  purifié  dans  la  terre  , 
et  raffiné  jusqu'à  sept  fois.  ] 

12.  — C'est  peu  de  chose. 

13.  —  Tout  le  monde  connaît  la  beauté 
du  début  de  ce  pseaume  :  Dixit insipiens^ 
in  corde  suo  :  Non  est  Deus.  [  1 .  L'in- 
sensé a  dit  dans  son  cœur  :  Il  n'y  a  point 
de  Dieu.]  Mais  tout  le  monde  n'a  peut- 
être  pas  remarqué  la  beauté  de  cette  ré- 
pétition :  Non  est  qui  faciat  bonum  ; 
non  est  usque  ad  unum.  [  1.  Il  n'y  en  a 
point  qui  fasse  le  bien  ;  il  n'y  en  a  pas  un 
seul.  3.  ]  David  aimait  cette  image  :  Se- 
pulcrum  patens  est  guttur  eorum ;  [3. 
Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert.  ]  car 


'  Insensé  et  athée  sont  synonymes  dans  la  logique  clii  roi 
David  et  du  missionnaire  Laharpe, 
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il  Pavait  déjà  employée  au  pseaume  5. 
Qu'il  y  a  de  poésie  dans  ce  passage  ; 
Veloces  pedes  eonim  ad  effundendum 
sanguinem  !  [  3.  Leurs  pieds  courent  avec 
Vitesse  pour  répandre  le  sang.]  et  sur- 
tout dans  cet  autre  :  Qui  dévorant  car- 
nem  ^  sicut  escam  panis.  [4.  Eux  qui  dé- 
vorent la  chair  de  mon  peuple  5  ainsi  qu'un 
morceau  de  pain.  ] 

14.  —  Que  de  douceur,  quel  calme ^ 
quelle  onction  dans  ce  pseaume  ,  compa- 
rable au  justum  et  tenacem  virum  d'Ho- 


race ! 


15.  — C'est  peu  de  chose. 

16.  —  Cette  prière  de  David  est  un  peu 
orgueilleuse.  Comment  ce  roi  despote  , 
cruel  et  adultère,  a-t-il  osé  dire  à  son 
Dieu,  avec  une  confiance  aussi  réfléchie  : 
Probasti  cor  meum  ^  et  visitasti  nocte  ^ 
igne  me  eœaminasti  ,  et  non  est  inventa 
in  me  iniquitas  [3.  Vous  avez  mis 
mon  cœur  à  l'épreuve  ,  et  vous  l'avez  vi- 
sité durant  la  nuit;  vous  m'avez  éprouvé 
par  le  feu  ,  et  l'iniquité  ne  s'est  point 
trouvée  en  moi.]  Que  ce  roi  chanteur 
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avait  d'impudence  !  Cet  autre  verset  est 
bien  expressif  pour  peindre  le  bonheur 
de  ses  ennemis  :  Saturati  sunt  Jiliis  p  et 
dimiserunt  reliquias  suas parvulis  suis. 
[  i3.  Ils  sont  rassasiés  par  la  multitude  de 
kurs  enfans  ^  et  ils  ont  laissé  ce  qui  leur 
restait  de  biens  à  leurs  petits-enfans.  ] 

17.  — Le  commencement  est  plein  de 
poésie  orientale  et  gigantesque.  Mais  com- 
ment expliquer  ce  passage  :  Cum  ojiro 
innocejite ^  innocens  eris,,*,  et  cum per-^ 
verso pen^erteris  ?  [Vous  serez.  Seigneur, 
innocent  avec  l'homme  qui  est  innocent  5 
et  j  à  l'égard  de  celui  dont  la  conduite 
n'est  pas  droite  ,  vous  vous  conduirez 
avec  une  espèce  de  dissimulation  et  de  dé- 
tour. 27.  ] 

On  voit  que  le  bon  Saci  était  ici  à  la 
torture  \  mais  le  théologien  Laharpe  ré- 
pond à  tout.  Voy.  son  Pseautier français, 

David  peignait  son  Dieu  à  son  image. 
Hien  de  plus  vindicatif  que  le  caractère 
de  ce  tyran  prophète.  Ses  pseaumes  ne 
roulent  que  sur  la  vengeance  qu'il  médite 
contre  ses  ennemis ,  et  dont  il  rend  son 
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Dieu  complice.  Et  il  ose  encore  répéter 
dans  ce  pseaume  :  Secundum  puritatem 
manuum  7Jiearum,,,,  ero  immaculatus, 
[2 1  et  25.  Le  Seigneur  me  rendra  selon  ma 
justice  et  selon  la  pureté  de  mes  mains.] 
David  un  homme  pur  ! 

18.  —  Les  sept  premiers  versets  subli- 
mes. Le  reste  paraît  n'y  avoir  aucun  rap- 
port 5  ce  ne  sont  que  des  lieux  cominuns 
de  mysticité. 

19.  —  C'est  une  prière  que  David  fît 
composer  pour  lui  la  veille  d'une  bataille. 
On  y  trouve  ce  bel  endroit  :  Hi  i?i  curri- 
biis^  et  hi  in  equis^  nos  autem  in  nomine 

Domini        [8.  Ceux-là  se  confient  dans 

leurs  chariots  ,  et  ceux-ci  dans  leurs  che- 
vaux 5  mais ,  pour  nous ,  nous  aurons  re- 
cours l\  l'invocation  du  nom  du  Seigneur.] 
C'est  le  dernier  verset  de  ce  pseaume 
qu'on  a  consacré  en  prière  pour  les  rois 
de  la  chrétienté.  On  aurait  pu  mieux 
choisir*  ce  verset  estplat,  et  ne  dit  rien. 
Le  et  nimc  y  reges  ^  erudimini  du  ps.  2 
eût  été  plus  convenable. 

'J.O,  —  Celui-ci  est  comme  une  suite  du 
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précédent.  On  y  rend  grâce  à  Dieu  de  la 
victoire  qu'il  a  accordée  à  son  oint^  et  de 
ce  que ,  quant  à  ses  ennemis  :  Pones  eos 
ut  cUbanum  ignis  ^  in  tempore  vultûs 
tui,  [  10.  Vous  les  embraserez  comme  un 
four  ardent ,  au  temps  que  vous  mon- 
trerez votre  visage]  enflammé  ^  ajoute 
Lemaistre  deSaci. 

21 .  —  Recommandable  par  les  détails 
remplis  d'images  poétiques. 

22.  —  C'est  peu  de  chose. 

23.  —  Il  faut  lire  celui-ci  à  la  suite  du 
1 4"^e  .  il  est  composé  dans  le  même  esprit. 
Le  tour  des  derniers  versets  est  heureux. 

24.  —  Ici  David  est  plus  modeste^  et  se 
donne  à  Dieu  pour  ce  qu'il  est,  pour  un. 
pécheur  qui  a  besoin  de  toutes  ses  miséri- 
cordes. 

25.  — Dans  celui-ci  il  reprend  son  ca- 
ractère présomptueux ,  et  oublie  ce  qu'il 
a  été  5  sans  doute  pour  se  rappeler  ce  qu'il 
aurait  dû  être  5  mais  David  seul  pouvait 
avoir  le  front  de  dire  et  de  répéter,  après 
une  vie  passée  dans  toutes  sortes  de  dé- 
sordres et  d'infamies  :  Ego,^  in  innocen- 
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tiâ  meâ  ingressus  sum.,, pes  meusstetit 
in  directo,  [i.  1 1  et  12.  Car  ^  pour  moi  ^ 
j'ai  marché  dans  mon  innocence  ;  mon 
pied  est  demeuré  ferme  dans  la  droiture 
de  la  justice.  ]  Le  tartuffe  ! 

26.  —  C'est  peu  de  chose. 

27.  —  Idem,  Des  lieux  communs.  Il 
faut  cependant  en  excepter  cette  heureuse 
expression  :  Reflorult  caro  mea.  [7*  Et 
ma  chair  a  comme  refleuri.] 

28.  —  Plein  d'images. 

29.  —  Peu  de  chose. 

30.  —  Idem,  Des  lieux  communs. 

31.  —  C'est  peu  de  chose. 

32.  —  Vaut  mieux. 

33.  —  Supérieur  encore  au  précédent. 
J'aime  beaucoup  ce  passage ,  qui  respire 
le  sentiment  :  Gustate  et  uidete  p  quo- 
niam  suai^is  est  Dominus.  [9.  Eprouvez 
et  goûtez  combien  le  Seigneur  est  doux. 
Version  de  J.  F.  Laharpe.  ] 

34.  —  Cette  tournure  d'expression  est 
hardie  :  Omnia  ossa  mea  dicent  :  Do^ 
mine  ^  quis  similis  tibi?  [Tous  mes  os 
vous  rendront  gloire,  en  disant  :  Seigneur, 
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qui  vous  est  semblable  ?  1  o.  ]  J'aime  encore 
mieux  celle  -  ci  :  oratio  mea  in  sinu 
meo  corii^ertetur^  que  Saci  a  rendue  assez 
bien  :  [  Et  je  répandais  ma  prière  dans  le 
secret  de  mon  sein.  1 3.  ] 

35.  —  J'aime  assez  ce  verset  :  Iniqui- 
tatem  meditatus  est  ( injustus)  in  cuhili 
suo  'y  [5.  Il  a  médité  l'iniquité  dans  le  se- 
cret de  son  lit.  ]  et  encore  davantage  cet 
autre  :  Inehriahantur  ah  uhertate  domûs 
tuae;  et  torrente  %Joluptatis  tuae potabis 
eos  y  quoniam  apud  te  est  fons  vitae. 
Tout  cela  est  beau.  [9  et  10.  Ils  seront 
enivrés  de  l'abondance  qui  est  dans  votre 
maison  ;  et  vous  les  ferez  boire  dans  le 
torrent  de  vos  délices  ^  parce  que  la  source 
de  la  vie  est  dans  vous.  ]  Et  encore  cet  en- 
droit :  Non  ueniat  mihi  pes  superhiae  ! 
[12.  Que  le  pied  du  superbe  ne  vienne  pas 
jusqu'à  moi  !  ] 

36.  —L'  un  des  plus  beaux ,  et  celui  qui 
a  le  plus  de  moralité.  Tout  le  monde  sait 

le  Tjidi  impium        [J'ai  vu  l'impie  ] 

et  la  belle  traduction  de  Racine  ;  mais 
tout  le  monde  n'a  peut  -  être  pas  autant 
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remarqué  cet  autre  verset  si  consolant  ^ 
si  onctueux  :  Junior  fui  p  etenim  senui  ; 
etnon  vidi  justum  der^elictum^  iiec  semen 
ejus  quaerens panem,  [2.6.  J'ai  été  jeune, 
et  je  suis  vieux  maintenant  ^  mais  je  n'ai 
point  encore  vu  que  le  juste  ait  été  aban- 
donné 5  ni  que  sa  race  ait  cherché  du 
pain,  ]  Ce  scandale  n'est  pourtant  pas  rare 
dans  la  société  civile  organisée  comme 
elle  l'est. 

37.  —  Il  a  d'autres  beautés^  celui-ci. 
David  confesse  ses  iniquités  avec  une 
énergie  peu  commune  :  Non  est pax  os- 
sihus  meis  ^  à  facie  peccatorum  meo- 
runi^  etc.  etc.  [  4-  A  la  vue  de  mes  péchés, 
il  n'y  a  plus  aucuns  paix  dans  mes  os.  ] 

38.  —  Dans  le  même  genre  que  le  pré- 
cédent. 

09.  —  L'auteur  se  répète  et  ressasse  les 
mêmes  idées  ,  qui  quelquefois  en  devien- 
nent plus  faibles  ,  quelquefois  aussi  prou- 
vent la  fécondité  de  son  imagination. 

40.  — C'est  peu  de  chose. 

4 1 .  —  La  première  moitié  de  ce  pséaume 
est  remplie  de  beautés  de  détail.  ( Mon 


LES  PSEAUMES  DE  DAVID.  95 

ame  a  soif  du  Dieu  vivant)  est  bien 
oriental. 

4^.  —  Ce  n'est  presque  rien.  ' 

43.  —  Ce  morceau  est  plein  de  mouve- 
ment et  d'énergie.  Pourquoi  Saci  n'a-t-il 
pas  daigné  rendre  cette  expression  si  forte, 
cette  image  si  pittoresque  :  Inimicos  nos- 
tros  ventilahimus  cornu  ?  Quelle  belle 
apostrophe  que  Vexurge^  quare  ohdor- 
mis ^  Domine  ?  Eocurge  !  [  Levez  -  vous  , 
Seigneur;  pourquoi  paraissez- vous  comme 
endormi  I  Levez-vous  !  23.] 

44-  —  Ce  cantique  ^  qui  contient  un 
portrait  charmant  de  Salomon  ^  doit  être 
étonné  de  se  trouver  parmi  les  pseaumes  ^ 
et  d'en  faire  nombre.  Ce  morceau  est  rem- 
pli de  grâces  5  il  figurerait  mieux  à  côté 
du  Cantique  des  Cantiques. 

45.  —  E.épétition  des  mêmes  images  ^ 
prodiguées  avec  tant  de  profusion  dans  les 
149  pseaumes. 

46.  —  Ce  ne  sent  que  des  mots  pour 
être  mis  en  chant. 

47.  —  Il  y  a  un  peu  plus  d'idées  dans 
ce  cantique-ci  :  Justitiâ  plena  est  dex- 
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tera  tua  est  beau.  [Votre  droite  est  pleine 
de  justice.  ] 

48.  —  Le  début  en  est  imposant  j  mais 
il  ne  se  soutient  pas. 

49.  —  Le  discours  que  le  roi  prophète 
met  dans  la  bouche  de  Dieu  est  éloquent 
et  élevé. 

50.  —  Ce  pseaume  est  fameux  ;  et  plu- 
sieurs grands  traits  qu'il  contient  le  ren- 
dent en  effet  digne  de  sa  célébrité.  Quoi 
de  plus  poétique  que  exultahunt  ossa 
humiliata!  [10.  Mes  os,  qui  sont  brisés 
et  humiliés  de  douleur  ^  tressailliront  d'a- 
légresse.  ] 

51.  —  Peu  de  chose. 

5i.  —  Répétition  du  lo^  pseaume. 

53.  —  Peu  de  chose. 

54.  —  Il  n'y  a  de  beau  que  le  verset  7  : 
Qiiis  dabit  mihi pennas  sicut  columba  ? 
[  Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la 
colombe  ?  ] 

55.  —  Des  répétitions  ,  des  lieux  com- 
muns. 

56.  —  Idem. 

57.  —  Le  caractère  féroce  de  David 
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perce  par-tout.  Il  était  loin  de  connaître 
le  pardon  des  injures  ,  celui  qui  dit  : 
Laetahitur  jus  tus  ^  cuni  zfiderit  uindic- 
tam  y  manus  suas  lavahit  in  sanguine 
peccatoris,  [Le  juste  se  réjouira  ^  en 
voyant  la  vengeance  que  Dieu  prendra 
des  impies  ,  et  il  lavera  ses  mains  dans 
le  sang  du  pécheur.  ]  Si  la  religion  en- 
seigne au  j liste  à  tremper  ses  mains  dans 
le  sang  des  coupables  ;  la  raison  et  la  phi- 
losophie lui  prêchent  qu'il  est  plus  beau 
de  fermer  les  plaies  de  ses  ennemis  ,  et 
d'étancher  leur  sang. 

58.  —  Toujours  David  se  reposant  sur 
son  innocence,  et  jouissant  de  la  vue  de 
ses  ennemis  foulés  à  ses  pieds. 

59.  —  Il  y  a  beaucoup  de  mouvement 
et  de  rapidité  dans  ce  petit  pseaume  : 
Potasti  nos  uino  compunctionis  [Vous 
nous  avez  fait  boire  d'un  vin  de  com- 
ponction. 5.]  est  bien  oriental,  ainsi  que: 
Fugiant  à  facie  arcûs  !  [Qu'ils  fuient  de 


^  Jean  -  François  Laharpe  trouve  ce  couplet  non  seu- 
lement très-légitime ,  mais  très- louable. 

7 
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devant  l'arc  !  ]  Comme  ce  pauvre  Isaac 
de  Saci  tue  la  poésie  des  Hébreux  ! 
61.  —  62.  —  63.  — C'est  peu  de  chose. 

64.  —  La  fin  de  cette  espèce  d'hymne 
est  très  -  poétique.  Cette  expression  du 
verset  14  l'est  beaucoup  :  Les  campagnes 
sont  vêtues  de  ti^oupeaux, . . . 

65.  —  Le  commencement  de  celui-ci 
a  quelque  chose  de  solennel  et  de  reli- 
gieux. 

66.  —  Peii  de  chose. 

67.  —  Ce  cantique  a  de  la  pompe  et  de 
la  majesté.  On  s'apperçoit  aisément  qu'il 
a  été  composé  pour  le  peuple  hébreu  : 
Intingatur  pes  tuiis  i/z  sanguine  (inimi- 
corum )  ;  lingua  canum  tuorum  eoc  ini- 
micis,  [  24.  Votre  pied  sera  teint  dans  le 
sang  de  vos  ennemis  )  la  langue  de  vos 
chiens  en  sera  abreuvée.] 

Pour  justifier  ces  détails  atroces  et  dé- 
goûtans ,  voici  la  réflexion  de  Jean-Fran- 
çois Laharpe  :  Ces  images  de  carnage 
n^ont  jamais  déparé  la  poésie. 

Nous  répondrons  au  moderne  traduc- 
teur français  des  pseaumes  :  Périsse  Isk 
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poésie  5  s'il  lui  faut  des  boucheries  d- hom- 
mes pour  s'exercer  avec  avantage  !  Qu'il 
soit  flétri  et  livré  aux  flammes  le  livre 
offrant  au  peuple  à  chanter  5  chaque  se-- 
maine ,  de  telles  atrocités  !  Si  les  tigres 
avaient  une  religion,  ce  serait  celle  de 
David  et  de  ses  imitateurs. 

68.  —  On  a  abusé  souvent  d'un  passage 
de  ce  pseaume  :  Zelus  [Seigneur,  le  zèle 
de  la  gloire  de  votre  maison  me  dévore.  ] 
domûs  tuas  comedit  me.  L'église  n'a 
que  trop  hérité  de  l'irascibilité  de  son  roi 
prophète.  Et  comment  les  prêtres  ne  se- 
raient-ils point  irascibles  ?  on  1  ur  a  im- 
posé ,  pour  la  tâchQ  de  chaque  semaine , 
la  lecture  des  i5o  pseaumes  de  David  , 
qui  ne  roulent  que  sur  le  plaisir  de  se 
venger  de  ses  ennemis ,  de  marcher  dans 
le  sang....  etc. 

69.  —  We  contient  que  des  répétitions» 

70.  —  Idem,  Il  y  a  un  passage  singu- 
lier: Quoniamnon  cognou'i littcraturam, 
[  i5.  Parce  que  je  ne  connais  point  la 
science  humaine,  ] 

71.  —  C'est  un  des  beaux.  On  pourrait 
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l'appeler  le  pseaume  des  rois ,  et  le  chan- 
ter tous  les  jours  dans  leurs  chapelles» 

72.  —  Celui-ci  est  encore  très-beau  et 
très-moral.  David  n'a  pas  cru  peut-être 
énoncer  quelque  chose  d'aussi  philoso- 
phique, quand  il  a  dit  :  Prodiit  quasi 
ex  adipe  iniquitas  eorum.  [7.  Leur  ini- 
quité est  comme  née  de  leur  graisse.  ]  Le 
propter  dolos ^  posuisti  eis  [18.  Cette 
prospérité  leur  est  devenue  un  piège.]  est 
remarquable  :  la  prospérité  que  Dieu  ^ 
dit-on  ,  accorde  aux  pécheurs  ,  qui  leur 
devient  un  piège ,  est  une  de  ces  incon- 
séquences trop  fréquentes  et  trop  néces- 
saires dans  le  système  absurde  des  reli- 
gions. 

73.  —  Contient  de  superbes  choses  , 
entre  autres  :  Tuus  est  dies  ^  et  tua  est 
nox.  [  16.  Le  jour  vous  appartient,  et  la 
nuit  est  aussi  à  vous.  ]  Saci  ne  me  paraît 
pas  avoir  rendu  le  sens  du  verset  20. 

74.  —  Cette  idée  est  heureuse  :  Calioc 
in  manu  Domini  plenus  misto  ;  et  incli- 
navit  eoc  hoc  in  hoc  ,  uerumtame?i  face 
ejus  non  est  exinanita,  Bihent  onmes 
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peccatores  terrae.  [9.  Le  Seigneur  tient 
en  sa  main  une  coupe  de  vin  pur,  pleine 
d'amertume  ;  et ,  quoiqu'il  en  verse  tan- 
tôt à  l'un  ,  tantôt  à  l'autre  ,  la  lie  n'en 
est  pas  pourtant  encore  épuisée.  Tous  les 
pécheurs  de  la  terre  en  boiront.] 

75.  —  Plein  de  chaleur  et  de  mouve- 
ment. 

76.  ~  Quelques  grandes  images,  mais 
qui  se  retrouvent  déjà  ailleurs. 

77 .  —  Ce  long  pseaume  ^  de  72  versets  , 
a  des  inégalités  ;  mais  ,  en  généial ,  il  est 
beau.  J'aime  cette  périphrase  sur  la 
manne  :  Panent  angelorum  mandiicai^it 
homo,  [L'homme  a  mangé  le  pain  des 
anges.]  Tous  les  pères  (dit  Jean-François 
Laharpe)  ont  reconnu  l'eucharistie  dans 
ces  mots. 

A  la  bonne  heure;  mais  c'est  la  faire 
venir  de  loin. 

Dans  le  tableau  énergique  des  malheurs 
du  peuple  juif  infidèle  à  son  Dieu  ,  il  y  a 
des  traits  qui  décèlent  le  grand  peintre  : 
J iwenes  eoriim  cojuedit  ignis^  et  "virgines 
eoriim  non  simt  lamentatae,  Sacerdotes 
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eorum  in  gladio  cecideriint ,  et  viduoe 
eorum  non  plorabantur,  [63.  Le  feu  dç- 
vora  leurs  jeunes  hommes  ,  et  leurs  filles 
ne  furent  point  pleurées.  64.  Leurs  prêtres 
furent  mis  à  mort  par  Pépée,  et  nul  ne 
versait  des  larmes  sur  leurs  veuves.]  A 
côté  de  ces  beautés  sont  quelques  images 
de  mauvais  goût;  par  exemple  :  65.  Et 
eoccitatus  est  tanquam  dor miens  Domi- 
nus^  tanquam  potens  crapulatus  à  uino. 
Un  livre  moderne  ^  où  l'on  comparerait 
Dieu  à  un  ivrogne  ou  à  un  père  lâche 
qui  frappe  par  derrière  ses  enfans  ingrats^ 
ne  passerait  point  à  la  censure  de  certains 
puristes.  A  la  fin ,  on  admirera  la  modestie 
de  David  5  qui  dit  :  Elegit  David^  sen^um 
suiim  5  et  pavit  ( David )  eos  (  Judeos  ) 
in  injiocentiâ  cordis  sui,  [Le  Seigneur  a 
choisi  David  son  serviteur  ,  et  David  a 
nourri  Jacob  et  Israël  dans  l'iDnocence 
de  son  cœur.  70,  72.] 

^  Il  parut  à  Londres,  en  1761 ,  un  petit  volume  in-8*» 
ant^lais  ,  intitulé  The  History ,  \ Histoire  de  l'Homme 
selon  le  cœur  de  Dieu  ;  c'est  David  qu'on  présente  comme 
le  digne  modèle  des  Tibère  et  des  Néron. 


LES  PSEAUMES  DE  DAVID.  io5 

78.  —  Tableau  énergique  des  malheurs 
de  Jérusalelîi ,  dans  le  genre  des  lamen- 
tations de  Jérémie. 

79.  —  C'est  comme  la  suite  du  précé- 
dent. La  comparaison  suivie  du  peuple 
de  Dieu  à  une  vigne  est  touchante  et 
poétique. 

80.  —  Le  commencement  de  ce  pseaume 
a  un  air  de  fête ,  et  respire  bien  une  pompe 
religieuse. 

81.  —  Ce  court  pseaume  a  quelque  chose 
de  sublime. 

82.  —  Sur  la  fin  quelques  images,  peut- 
être  un  peu  gigantesques. 

83.  —  Il  y  a  de  Fonction  dans  celui-ci, 
et  des  images  douces  ^  qui  reposent  un 
peu  l'esprit  fatigué  des  sentimens  de  haiiie 
et  de  vengeance  auxquels  le  psalmiste 
n'est  que  trop  fidèle  dans  tout  le  cours  de 
ses  prières  à  son  Dieu. 

84.  —  La  fin  est  consolante  :  Miseri- 
cordia  et  ueritas  obviai^ erunt  sihi  :  jus- 
titia  et paac  osculatae  simt.  [  1 1 .  La  misé- 
ricorde et  la  vérité  se  sont  rencontrées  : 
la  justice  et  la  paix  se  sont  donné  le  baiser.] 
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Ces  images  ont  un  double  mérite  quand 
on  les  rencontre  dans  un  ouvrage  tel  que 
ce  recueil. 

85.  —  Prière  de  David  commune  ^  et 
qui  ne  dit  pas  beaucoup. 

86.  —  Cet  éloge  de  la  ville  de  Jérusalem 
ne  paraît  qu'ébauché* 

87.  —  Ce  sont  les  jérémiades  accoutu- 
mées du  roi  le  chanteur. 

88.  —  Des  lieux  communs.  Un  éloge 
suspect  de  David. 

89.  —  Il  y  a  quelques  versets  philoso- 
phiques et  bien  dits. 

90.  —  De  temps  en  temps  ou  rencontre 
des  images  douces,  des  traits  de  sentiment 
qui  charment;  par  exemple,  versets  11 
et  12  :  QiLoniam  angelis  suis  majidapit 
de  te,  .  .  ,  in  maTiihus  portahunt  te  ^  ne 
forte  offendas  ad,,,,  etc.  [Il  a  commandé 
à  ses  anges  de  vous  garder  ;  ils  vous  por- 
teront dans  leurs  mains,  de  peur  que  vous 
ne  heurtiez  votre  pied  contre  la  pierre.  ] 
Si  la  mythologie  juive  et  chrétienne  était 
toute  dans  ce  genre ,  elle  ferait  illusion, 
même  au  sage. 
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91.  Je  n'ai  fait  attention  qu'à  ce 
passage  :  Justus  ut palma  florehit.  [  i3. 
Le  juste  fleurira  comme  le  palmier.  ] 

92.  —  Des  répétitions, 

93.  —  Il  y  a  un  bien  beau  mouvement 
d'éloquence  :  V^iduam  et  adveîiam  inter- 
Jecerunt ;  et pupillos  occiderunt  et  dixe- 
runt  :  Noti  uidebit  Domuius,  ....  Qui 
plantai^it  aurem  ^  non  audiet?  aut  qui 
Jinœit  oculum  ^  non  considérât? .  etc. 

[  6.  Ils  ont  mis  à  mort  la  veuve  et  l'étran- 
ger 5  ils  ont  tué  les  orphelins.  7.  Et  ils  ont 
dit  :  Le  Seigneur  ne  le  verra  point.  9.  Ce- 
lui qui  a  fait  l'oreille  n'entendra  -  t-il 
poin  t  ?  ou  celui  qui  a  formé  l'œil  ne  verra- 
t-il  point? 

94.  —  95.  —  96.  —  Des  redites  ^  à  la 
vérité  fort  belles. 

97.  —  Idem.  L'ivresse  d'un  cantique 
peut  seule  excuser  cette  métaphore  ou- 
trée :  Flumina plaudefit  manu,,,.  [Les 
fleuves  applaudissent,  battent  des  mains.] 

98.  —  Tous  ces  cantiques  ne  sont  que 
des  mots ,  des  paroles  propres  à  mettre  en 
chant. 
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99.  —  Idem.  La  simplicité  de  ce  verset 
a  quelque  chose  de  grand  et  de  sublime  : 
Scitote  quoniam  Dominusipse  estDeus  : 
ipse  fecit  nos  ,  et  non  ipsi  nos.  [3.  Sachez 
que  le  Seigneur  est  le  'vrai  Dieu  ;  c'est 
lui  qui  nous  a  faits.  Nous  ne  nous  sommes 
pas  faits  nous-mêmes.] 

100.  —  A  l'exception  du  dernier  cou- 
plet 5  qui  est  dur ,  ce  pseaume  est  d'une 
belle  moralité.  David  s'y  peint ,  non  sans 
doute  comme  il  a  été  en  effet,  mais  comme 
il  aurait  dû  être. 

101.  —  Le  tableau  d'un  homme  mal- 
heureux y  est  tracé  avec  des  couleurs 
vraies ,  et  qui  arrachent  des  larmes  ;  aussi 
ce  pseaume  porte -t- il  pour  titre  ,  dans 
l'hébreu  :  La  Prière  du  Paui^n^e,  Le  sage 
malheureux  (  s'il  perdait  son  temps  en 
vaines  paroles  )  ne  parlerait  peut-être  pas 
avec  autant  d'éloquence  ;  mais  il  saurait 
trouver  dans  la  nature  des  choses^des  con- 
solations que  la  religion  ne  donne  pas 
toujours. 

102.  — Il  règne  beaucoup  de  douceur 
et  d'onction  dans  cette  espèce  de  can- 

/    ■  ■ 
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tique.  Il  a  été  retraduit  avec  succès  par 
Jean-François  Laharpe. 

103.  —  Description  pompeuse  de  la 
création  et  de  la  conservation  du  monde. 
Détails  nobles,  grands ,  sublimes. 

104.  —  Cet  autre  cantique  devait  avoir 
pour  les  Hébreux ,  auxquels  il  rappelait 
leur  histoire  merveilleuse,  un  degré  d'in- 
térêt, qui  est  nul  pour  tout  autre  peuple. 
JNTéanmoins  ce  récit  rapide  se  fait  lire 
avec  quelque  plaisir  ^  quoiqu'on  y  ap- 
prenne que  Dieu  lui-même  tourne  quel- 
quefois le  cœur  des  hommes  à  la  haine  ; 
ce  qui  n'est  pas  très-beau  de  la  part  d'un 
être  très-bon, 

105.  —  A-peu-près  dans  le  même  genre, 
mais  moins  beau. 

106.  —  Idem,  Quelques  grands  traits 
par -ci  par -là.  Dieu  s'y  repent  du  mal 
qu'il  a  fait  :  cette  proposition ,  émise  de 
nos  jours  pour  la  première  fois,  ne  man- 
querait pas  d'être  traitée  de  malsonnante, 

107.  —  C'est  peu  de  chose. 

108.  — Encore  des  jérémiades  ,  et ,  au 
lieu  du  pardon  des  injures  ^  des  impréca- 
tions. 
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109.  —  Cepseaume,  qu'on  dit  figuratif, 
a  obtenu  de  l'église  une  prédilection  qui 
me  semble  bien  gratuite.  C'est  peut  r  être 
le  plus  faible  de  tous. 

11 0.  —  Idem, 

Il  1 .  —  Il  y  a  dans  celui-ci  deux  ou  trois 
versets  qui  disent  quelque  chose. 

112.  —  Charmant.  C'est  un  très -joli 
cantique.  L'église  n'en  a  pas  beaucoup 
dans  ce  genre  ;  mais  est  -  il  bien  décent 
d'entendre  une  religieuse  de  dix-huit  ans 
chanter  tous  les  jours,  à  vêpres,  le  8^ 
et  dernier  verset  de  ce  pseaume  :  Ha- 
bitare  facit  sterilem  in  domo  matrem 

Jdiorum  laetantem,  [Il  fait  que  celle  qui 
était  stérile  dans  la  maison  a  la  joie  de  se 
voir  mère  de  plusieurs  enfans.  ] 

11 3.  —  Uin  eccitu  a.  des  beautés.  Le  saint 
roi  David  ne  semble  pas  y  croire  à  une 
autre  vie  :  (  Les  morts  ne  te  loueront 
pas  y  Seigneur,) 

114.  —  Lieux  communs  tristes. 

115.  —  116.  —  117.  —  Peu  de  chose. 
118.  — Ce  long,  long  pseaume  n'a  que 

des  mots. 
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iic).  —  Verha  et  uoces,,,.  C'est  là  où 
l'on  trouve  ces  paroles  que  Jean-François 
Laharpe  ne  peut  se  lasser  d'admirer  : 
(Seigneur^  n'ai-je pas  haï  tous  ceux  qui 
'VOUS  haïssent  ?  Oui  ,  je  les  hais  d^une 
haine  parfaite,)  Que  cela  est  charitable  ! 
que  cela  est  humain  !  que  cela  est  tolé- 
rant ! . . .  . 

120.  —  Le  roi  prophète  était  mauvais 
physicien,  d'après  ce  verset  :  Fer  dieni 
sol  non  uret  te ,  neque  lumen  pernoctem, 
[6.  Le  soleil  ne  vous  brûlera  point  durant 
le  jour  5  ni  la  lune  pendant  la  nuit.  ]  Mais 
un  pseautier  n'est  pas  un  traité  du  feu  et 
de  la  lumière. 

121.  —  Sunt  verha  et  uoces praeterea- 
que  nihiL 

122.  —  Idem, 

1 23.  —  1 24.  —  C'est  bien  peu  de  chose. 

125 —  Les  trois  derniers  couplets,  sur- 
tout le  cinquième  ,  sont  remarquables  et 
dignes  d'éloges  :  Qid  seminant  in  lacTy- 
mis  in  exultatione  metent  ^  [  Ceux  qui 
sèment  dans  les  larmes  moissonneront  dans 
la  joie.  ]  serait  un  proverbe  consolateur. 
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126  Le  tour  en  est  heureux. 

127.  —  Le  verset  3  présente  Pimage  la 
plus  gracieuse  ,  et  bien  propre  à  faire  ai- 
mer la  religion,  si  ce  bienfait  était  son 
ouvrage  :  Uxor  tua  sicutvitisahimdans 
in  laterihus  domûs  tuae  ^  [Votre  femme 
sera  dans  le  secret  de  votre  maison  con^me 
une  vigne  qui  porte  beaucoup  de  fruit.] 
Jilii  tui  sicut  noi^ellœ  olwarum  in  cir- 

cuitii  mensae  tuae,  [Vos  enfans  seront 
autour  de  votre  table  comme  de  jeunes 
oliviers .  ] 

128.  —  Des  lieux  communs.  Le  verset 
6  a  de  l'énergie. 

129.  C'est  le  fameux  de  profundis 

que  l'église  récite  pour  les  morts  5  elle 
aurait  pu  mieux  choisir.  Ce  pseaume  ne 
dit  mot,  et  est  assez  plat. 

130.  — Ce  n'est  presque  riea, 
loi  Peu  de  chose. 

i32.         Ecce  quàni  boniim  et  quàm 

jucundum  hahitare  fratres  in  umnn^ 
[  1.  Ah!  que  c'est  une  chose  bonne  et 
agréable  que  les  frères  soient  unis  en- 
semble !  ]  est  un  axiome  qu'on  ne  saurait 
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trop  répéter  ^  et  auquel  il  était  bon  de 
donner  une  sanction  religieuse.  Ce  qui 
suit  est  outré  et  de  mauvais  goût. 

i33  Ce  n'est  rien. 

i34  Ce  ne  sont  que  des  redites. 

i35  Idem,  Cependant  le  refrain  qui 

termine  chaque  couplet  pouvait  produire 
de  l'effet  dans  la  bouche  de  tout  un  peuple. 
Louez  le  dieu  des  dieuoc  ^  verset  2  ^ 
n'est-il  pas  un  peu  profane  ?  Les  poètes 
grecs  appellent  aussi  Jupiter  p  le  père  ^ 
le  dieu  des  dieux,  L'Esprit  saint  et  Apol- 
lon ne  devraient  point  parler^  ce  semble, 
la  même  langue. 

i36.  —  Celui-ci  a  de  la  réputation  ,  et 
le  mérite.  Le  super  flumina  Bahyloiiis 
est  plein  de  sentiment.  La  douleur  y  est 
caractérisée  en  traits  profonds.  Rien  de 
plus  touchant.  David  (s'il  est  vrai  qu'il 
soit  auteur  de  tous  les  pseaumes  qui  por- 
tent son  nom  )  n'en  a  pas  fait  beaucoup 
comme  celui-ci.  Il  est  déparé  parle  der- 
nier couplet,  qui  offre  une  image  affreuse: 
(Heureux  celui  qui  saisira  tes  enfans  ,  et 
les  brisera  contre  la  pierre  !  )  Et  l'on 
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chante  5  et  l'on  répète  cela  chaque  se- 
maine ! 

137. — Commun. 

1 38  Les  versets  7  à  1 3  sont  d'un  beau 

mouvement. 

139.  —  140.  —  i4i.  —  ï4^'  —  Ne  sont 
presque  rien. 

143.  —  Il  y  a  quelque  chose  dans  celui- 
ci.  Les  dernières  strophes  sont  heureuses 
pour  le  tour. 

144.  —  Peu  de  chose ^  quoiqu'assezlong. 

145.  —  Les  versets  7  ,  8  9 ,  sont  bien 
beaux. 

146.  —  C'est  une  répétition  moins  belle 
du  précédent. 

147.  —  Idem. 

148.  —  Toujours  des  redites.  Ici  elles 
ont  de  la  pompe. 

149.  —  Des  mots  ,  des  paroles  pour 
mettre  en  chant. 

i5o  et  dernier.  —  Idem,  [Louez  le  Sei- 
gneur avec  le  tambou?^ ^  louez  Dieu  as- 
sis ]  L'église  5  qui  n'est  pas  obligée 

d'avoir  du  goût  y  a  trouvé  fîdelle  cette  in- 
sipide traduction  d'Isaac  de  Saci. 
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B,  Jeaa- François  Lahai'pe  avoue 
qu'il  n'a  aucune  connaissance  de  l'hé-= 
breu  ;  et  pourtant  il  vient  de  grossir  la 
liste  des  traducteurs  de  David.  Il  faut 
que  Jean -François  Laharpe  ait  reçu  le 
don  des  langues ,  comme  il  possède  celui 
des  injures^  qu'il  distribue  pieusement 
à  tous  ceux  qui  ne  pensent  pas  de  la  même 
façon  que  lui.  Voyez  le  discours  prélimi- 
naire de  son  Pseautier. 

Quant  à  ses  notes  ^  Facadémicien  du 
Louvre  est  devenu  un  missionnaire  de 
village.  O  fragilité  de  la  raison  humaine  ! 
S'il  est  de  bonne  foi,  cela  fait  pitié;  s'il  ne 
Test  pas ,  cela  fait  mépris. 

Long-temps  avant  Jean-François  La- 
harpe 5  une  société  de  capucins  publia  à 
Paris  j  en  1762,  une  noui^elle  version  des 
pseaiimes  sur  le  texte  hébreu. 

En  16775  un  maire  d'Etampes,  le  sieur 
Bredet,  travestit  les  sept pseaumes péni- 
tentiaux  de  Dai^id  en  vej^s  sapfiiques 
français.  Voici   l'une   des  meilleures 
strophes  : 


8 
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K'entre  point  en  compte,  ô  Seigneur!  avec  moi- 
De  tous  les  mortels  le  plus  saint  devant  toi, 
Soit  jeune ,  soit  vieux ,  même  l'homme  vaillant , 
N'est  point  innocent. 

On  connaît  les  pseaumes  de  David  par 
,    Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze. 

On  connaît  beaucoup  moins  la  traduc- 
tion de  Michel  Marillac^  frère  du  décapité. 

Racan  et  Philippe  Desportes  ont  tra- 
duit aussi  tous  les  pseaumes  de  David. 
Plus  sage  que  ses  prédécesseurs  ^  J.  B. 
Rousseau  a  fait  son  choix.  On  lit  encore 
ses  belles  odes  ^  qui  ne  dispensent  ce- 
pendant pas  de  relire  les  originaux.  Il  y 
a  quelques  strophes  de  supportables  dans 
les  Poésies  sacrées  de  Lefranc. 

On  a  les  sept  pseaumes  d'Antoine,  roi 
de  Portugal ,  qui  ne  sont  que  de  faibles 
copies  de  ceux-ci.  Ils  furent  traduits  et 
dédiés  à  Louis  XIV ,  en  1701  j  c'est  un 
in- 12  de  i5o  pages.  Ces  sept  pseaumes  , 
et  le  cantique,  sont  loin  de  ceux  du  roi 
David.  Il  y  a  quelque  onction  5  mais  voilà 
tout.  Point  de  mouvement,  point  d'élan, 
point  de  noblesse  !  Le  seul  verset  suppor- 
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table  est  peut-être  celui-ci  :  Les  maux 
causés  par  le  plaisir  ne  se  guérissent 
que  par  la  peine.  Le  reste  est  de  la  plus 
sotte  platitude,  digne  toutefois  du  génie 
de  Fauteur,  et  de  la  vieillesse  du  mo- 
narque qui  en  agréa  la  dédicace. 

Il  parut  en  1784,  à  Paris,  avec  appro- 
bation ,  un  petit  ouvrage  portant  pour 
titre  :  Lii^re  échappé  au  déluge  ^  ou 
Pseaumes  nouvellement  découi^erts ^  etc. 
Il  ne  nous  appartient  pas  d'en  porter  un 
jugement.  Ce  livret  mérita  à  son  auteur, 
trop  candide,  la  persécution  des  prêtres. 

Voltaire  place  sur  la  même  ligne  le  roi 
David  et  le  roi  Frédéric  le  Grand,  Fré- 
déric n'a  point  fait  de  pseaumes  j  mais 
les  mœurs  publiques  et  privées  de  Da- 
vid n'étaient  pas  moins  scélérates  que 
celles  de  Frédéric,  Moyse,  David  et  Fré- 
déric étaient  trois  hommes  d'état ,  poètes 
et  conquérans  ,  qui  regardaient  le  reste 
des  hommes  comme  de  la  canaille  faite 
pour  leurs  menus  plaisirs.  Un  autre  trait 
de  ressemblance  entre  les  deux  derniers^ 
c'est  que  Frédéric  ne  faisait  pas  plu$  de 
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cas  des  philosophes  que  David  des  pro- 
phètes 5  quoiqu'ils  les  eussent  tous  les 
jours  à  leur  table. 

Toutes  les  semaines  on  récite  le  pseau- 
tier  de  David  tout  entier.  L'église  n'au- 
rait -  elle  pas  dû  plutôt  lui  préférer  les 
Proverbes,  PEcclésiaste  5  etc.  où  il  y  a  plus 
de  morale  :  mais  il  y  a  plus  de  menaces 
dans  les  pseaumes  5  et  l'on  voulait  faire 
peur  aux  grands  enfans. 


XXII.    LES  PROVERBES, 

01; 

LA  SAGESSE  DE  SALOMON. 

Le  début  en  est  beau ,  quoiqu'un  peu 
verbeux.  Les  trois  premiers  chapitres 
sont  remplis  de  redites  j  mais  ces  redites 
sont  toutes  en  images.  Le  troisième  cha- 
pitre sur-tout  respire  la  poésie  :  Dominus 
sapientiâ  fundavit  terram  ;  stahilwit 
cœlos  prudentid.  [10.  Le  Seigneur  a 
fondé  la  terre  par  la  sagesse  ;  ij  a  établi 
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les  deux  par  la  prudence.  ]  Le  verset  9  ^ 
HONOREZ  le  Seigneur  de  "vos  biens  j  a 
moÛYéle^  honoraires  des  prêtres  et  quan- 
tité de  legs  pieux.  On  trouve  dans  la  Bible 
tout  ce  dont  on  a  besoin  5  c'est  la  véri- 
table Encyclopédie  pour  les  prêtres. 

Il  y  a  un  mouvement  plein  d'intérêt 
dans  le  quatrième  chapitre  :  Nam  et  ego 
filius  fui  patris  mei ,  tenellus  et  unige- 
nitus  coràm  ntatre  meây  et  docebat  me 
et  dicebat   etc.  [3.  Car  étant  moi- 

même  fils  d'un  père  qui  m'a  élevé  et 
d'une  mère  qui  m'a  aimé  tendrement , 
comme  si  j'eusse  été  son  fils  unique.  4-  H 

m'instruisait  et  me  disait  ]  Le  reste 

n'offre  que  des  répétitions ,  qui  perdent 
de  leur  force  par  cela  même. 

Le  chapitre  v  est  tout  en  tableaux.  Le 
portrait  de  la  femme  de  mauvaise  vie  est 
achevé ,  et  d'une  heureuse  opposition 
à  celui  d'une  honnête  femme.  J'aime 
beaucoup  ce  verset  :  Ne  des  alienis  ho- 
norent tuum  et  annos  tuos  crudeli.  [9. 
Ne  prostituez  point  votre  honneur  à  des 
étrangers  3  ni  vos  années  à  un  cruel.  ] 
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J'aime  aussi  cet  autre  passage  :  Deriverf^ 
tur  fontes  tui  foras  ^  et  in  plateis  aquas 
tuas  d'wide,  [i6.  Que  les  ruisseaux  de 
votre  fontaine  coulent  dehors  ^  et  distri- 
buez vos  eaux  dans  les  rues.  ]  Mais  je 
n'aime  point  que  Fauteur  des  Proverbes 
ajoute  immédiatement  après  :  Hahete  ea$ 
solus  ^  nec  sint  alieni  par^ticipes  tut  ^ 
[17.  Possédez-les  seul,  et  que  les  étran- 
gers n'y  aient  point  de  part.  ]  à  moins 
qu'il  n'entende  par  étranger  le  méchant. 
Il  y  a  un  grand  sens  dans  cet  autre  verset 
qui  précède  :  Bibe  aquant  de  cisternâ 
tua  et  fiuenta  putei  tui,  [i5.  Buvez  de 
l'eau  de  votre  citerne  ^  et  des  ruisseaux 
de  votre  fontaine.]  Le  dévot  Saci  a-t-il 
craint  de  souiller  sa  traduction  par  le 
tableau  qu'offre  ici  Salomon  d'un  bon 
ménage  ?  pourquoi  a-t-il  rendu  le  uhera 
sua  inehrient  te  in  omni  tempore  ^  par 
que  sa  douceur  "vous  enivre  en  tout 
temps  ?  J'aime  encore  beaucoup  ce  mou- 
vement :  Qiiare p  seduceris  ^Jili  mi^  ah 
aliéna  y  et  foveris  in  sinu  alterius  ?  [2.0 é 
Mon  fils  j  pourquoi  vous  laisserez-vous 


LES  PROVERBES.  119 

séduire  à  une  étrangère,  et  pourquoi  vous 
reposerez-vous  dans  le  sein  d'une  autre  ?] 
Le  chapitre  VI  est  admirable,  d'un  bout 
à  l'autre,  pour  l'expression.  C'est  dommage 
que  les  idées  n'en  soient  pas  liées.  On  y 
rencontre  une  singulière  expression  : 
[  3o.  Le  larron  dérobe  pour  remplir  son. 
ame,  ]  Ame  est  ici  pour  uentre.  Lia.  Bible 
fourmille  de  pareils  synonymes.  Dans  la 
langue  hébraïque ,  ame  et  corps  mort  ^ 
c'est  tout  un.  CAair  signifie  homme,,,,  etc. 
Le  sang  aussi  veut  dire  Vame  :  c'était  la 
même  chose  pour  les  Juifs  j  ils  étaient 

tou^  matérialistes.  Ils  disaient  encore  les 

\ 

reins ^  pour  exprimer  la  pensée. ...  etc. 

Le  suivant  ne  le  lui  cède  point.  Que 
j'aime  ce  tour  de  phrase  :  Die sapientiœ  : 
Soror  mea  es  ;  et prudentiam  uoca  ami- 
cam  tuam,  [vu.  4«  Dites  à  la  sagesse  ; 
Vous  êtes  ma  sœur  ;  et  appelez  la  prudence 
votre  amie.  ]  Quel  peintre  pourrait  jamais 
faire  le  tableau  d'une  prostituée,  avec  des 
couleurs  aussi  vraies  que  celles  employées 
dans  le  reste  de  ce  chapitre?  Il  paraît  ^ 
d'après  cette  peinture  ,  que  les  mœurs 
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des  grandes  villes  ont  été  les  mêmes  par- 
tout et  en  tout  temps  ;  et  Paris  peut  nous 
attester  la  ressemblance  du  portrait  de 
Jérusalem  :  mais  cette  dernière  cité  est 
bien  plus  répréhensible ,  en  ce  que  sa  po- 
pulation était  infiniment  moindre. 

L'éloquence  la  plus  sublime  caracté- 
rise le  chapitre  v  1 1 1  :  Nondiim  erant 
ahyssi  >  et  ego  jam  concepta  eram,,, . 
etc.  etc.  [  24.  Les  abymes  n'étaient  point 
encore ,  lorsque  j 'étais  dé j  à  conçue . . . .  ] 

En  1 5^5^  les  Proverbes  de  Salomon  ont 
été  mis  en  rime  française  par  Paul  Perrot, 
sieur  de  la  Sale.  Voici  un  échantillon  du 
talent  de  ce  vieux  poète  : 

En  une  femme  sotte  une  beauté  exquise, 

C'est  ainsi  qu'une  bagne  au  museau  d'un  pourceau. 

Chap.  Il,  i5a^  quatrain. 


XXIII.    LES  PARABOLES 


DE  SALOMON. 

Les  neuf  chapitres  de  l'article  (XXII) 
précédent  devraient  plutôt  porter  le  titre 
de  Paraboles  ;  et  appeler  Proi^erhes  ce 
chapitre  qui  n'est  pas  du  même  style. 
Il  est  composé  de  stances  ;  chacune  des- 
quelles contient  un  court  parallèle  du 
sage  avec  l'insensé.  H  y  a  des  couplets 
pleins  d'énergie:  Qidnititur  mendaciis  ^ 
hic  pascit  ojentos,  [4- Celui  qui  s'appuie 
sur  des  mensonges  se  repaît  de  vents.  ] 
JSIomen  impiorum  putrescet,  [7.  Le  nom 
des  méchans  pourrira  comme  eucc.] 

Le  onzième  chapitre  continue  sur  le 
même  ton .  Entre  autres  sentences  remar- 
quables ^  j'ai  noté  celle-ci  :  Manus  iii 
manu  non  erit  innocens y  malus,  [21.  Le 
méchant  ne  sera  point  innocent ,  lors 
même  qu'il  aura  les  mains  l'une  dans 
l'autre.]  Saci  a  peut-être  fait  un  contre- 
sens en  traduisant  ainsi  ce  passage  :  Cir^ 
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culus  aureus  in  naribus  suis  ^  mulier 
pulchra  et  fatua.  [22.  La  femme  belle 
et  insensée  est  comme  un  anneau  d'or  au 
museau  d'une  truie.  ]  Je  crois  que  le  vé- 
ritable sens  était  :  Une  femme  belle  et 
vial'honnête  est  pour  V  insensé  ce  qu^est 
un  anneau  passé  dans  les  narines  d^un 
chameau.  Les  Orientaux ,  en  guise  de 
frein ,  passent  un  anneau  dans  les  narines 
de  cette  bête  de  somme  pour  la  mener 
par-tout  où  ils  veulent.  On  dit  encore 
d'une  femme  qui  est  la  maîtresse  dans 
sa  maiçon  :  Elle  mène  son  mari  par  le 
bout  du  nez.  J'ai  encore  remarqué  cette 
autre  expression  :  Qid  conturbat  domum 
suani  possidebit  uentos.  [2p.  Celui  qui 
met  le  trouble  dans  sa  maison  ne  possé- 
dera que  du  vent.  ] 

Chapitre  xii.  Quoi  de  plus  aimable  que 
cette  figure  :  Mulier  diligens  corona  est 
rnro  suo  1  [4.  La  femme  vigilante  est  la 
couronne  de  son  mari.  ]  Quoi  de  plu5; 
rapide  que  celle-ci  :  Verte  impios  ^  et 
7i07i  eru7it?  [7.  Aumoindre  changement^ 
les  méchans  tombent  et  ne  sont  plus.  ] 
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Le  commencement  du  chapitre  xiii  est 
lieureux  :  Filins  sapiens  ^  doctrina  pa- 
tris»  [  1 .  Le  fils  qui  est  sage  est  attentif 
à  la  doctrine  de  son  père.  ]  Il  semble  que 
le  proverbe  :  Dis- moi  qui  tu  hantes ^  je 
dirai  qui  tu  es  ^  soit  le  même ,  mais  en- 
nobli, dans  ce  verset  :  Qui  cum  sapien- 
tihus  graditur  sapiens  erit,  [  Celui  qui 
marche  avec  les  sages  deviendra  sage.] 
Je  n'aime  point  cette  sentence  de  la  fin  : 
Qui  parcit  'virgoe  ^  odit  Jilium  suuni. 
[  24.  Celui  qui  épargne  la  verge  hait  son 
iils*]  Je  la  rétorquerais  volontiers  avec 
ce  mot  banal  :  On  prend  plus  de  mou- 
ches ai^ec  du  miel  qu^at^ec  du  ^vin aigre. 

Toujours  des  antithèses  morales  plus 
ou  moins  énergiques  ^  plus  ou  moins 
neuves,  chapitre  xiv.  La  prédiction  du 
verset  19  ne  s'est  pas  encore  vérifiée  : 
Jacebunt  mali  ante  honos^  et  impii  arite 
portas  justorum,  [Les  médians  seront 
couchés  par  terre  devant  les  bons  ^  et  les 
impies  devant  la  porte  des  justes.]  Que 
de  bons  esprits  attendent  ce  miracle  pour 
croire  !  Le  verset  suivant  est  malheu- 
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reusement  plus  vrai  :  Amici  vero  dwi- 
tum  multi.  [20.  Les  riches  ont  beaucoup 
d'amis.]  Voici  une  belle  maxime  poli- 
tique :  '//z  multitudine  populi  ^  dignitas 
régis,  [28.  La  multitude  du  peuple  est 
l'honneur  du  roi.]  Toutefois  quand  cette 
multitude  a  ses  franchises  et  des  mœurs; 
car  une  grande  population  ,  abâtardie  et 
corrompue  ,  n'est  pas  quelque  chose  de 
si  précieux.  C'est  sur-tout  en  fait  d'hom- 
mes que  la  qualité  vaut  mieux  que  la 
quantité.  Cet  autre  apophtegme  a  un 
grand  sens  et  une  grande  énergie  :  3o. 
Vita  carnium  sanitas  cordis  ;  puti^edo 
ossium  invidia,  [La  santé  du  cœur  est 
la  vie  de  la  chair  ;  Penvie  est  la  pourri- 
ture des  os.  ] 

Le  chapitre  xv  est  pareillement  rempli 
des  préceptes  de  la  plus  saine  morale  : 
Responsio  mollis  frangit  iram,  [  1 .  La 
parole  douce  rompt  la  colère.]  Quel  la- 
conisme et  quel  beau  choix  d'expressions! 
[7.  Les  lèvres  des  sages  répandront  la 
science  comme  une  semence.  i5.  L'ame 
tranquille  est  comme  un  festin  continuel. 
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17.  Il  vaut  mieux  être  invité,  avec  af- 
fection 5  à  manger  des  herbes,  qu'à  man- 
ger le  veau  gras  quand  on  est  haï.  25.  Le 
Seigneur  détruira  la  maison  des  superbes , 
et  affermira  l'héritage  delà  veuve.]  JLa- 
bia  sapientium  disseminahunt  scien- 
tiam,,,.  Se  cura  mens  quasi  juge  cornai" 
vium,., .  JMeliîiS  est  vocari  ad olera  cum 
charitate  ^  quàm  ad  vitulum  saginatum 
cumodio,..,  Domum  superborum  démo- 
lietur  Dominus  ^  et  firmos  faciet  termi- 
nos  uiduae,  ...  Et  sur-tout  ce  passage  : 
Fama  hona  impinguat  ossa.  [3o.  La 
bonne  réputation  engraisse  les  os.  ] 

Le  chapitre  xvi  ne  contient  que  des 
choses  communes  ou  des  redites.  Le  sui- 
vant à-peu-près  de  même,  à  l'exception 
de  quelques  versets,  comme  celui-ci  : 
Quidprodest  stulto  habere  dwitias  cum 
sapientiam  emere  non  possit?  [16.  xvii. 
Que  sert  à  l'insensé  d'avoir  de  grands 
biens ,  puisqu'il  ne  peut  en  acheter  la  sa- 
gesse? ] 

Voici  un  tour  assez  heureux  dans  le 
chapitre  xviii  :  Qui  mollis  et  dissolutus 


126  LES  PARABOLES. 

est  in  opère  suo  ,  f rater  est  sua  opéra 
dissipantis.  [Celui  qui  est  mou  et  lâche 
dans  son  ouvrage  est  frère  de  celui  qui 
détruit  ce  qu'il  fait.]  Et  cet  autre  :  Mors 
et  vita  in  manu  linguœ,  [La  mort  et  la 
vie  sont.au  pouvoir  de  la  langue.  21.  ] 

Il  n'y  a  de  remarquable  dans  le  xix 
que  cette  vérité ,  qui  tient  à  la  connais- 
sance du  cœur  humain  ^  et  qu'on  a  ra- 
jeunie de  nos  jours  :  Homo  indigens 
misericors  est,  [Les  malh^^ureux  sont 
toujours  sensibles.  ] 

Dans  le  chapitre  xx  ,  il  y  a  en  effet 
plusieurs  sentences  qui  mériteraient  d'être 
retenues  et  de  passer  en  pro^^erbes  : 
Propterfrigus  piger  arare  noluit  ;  men^ 
dicabit  ergo  œstate.  [4.  Le  paresseux  n'a 
pas  voulu  labourer,  à  cause  du  froid  3  il 
mendiera  donc  pendant  l'été.  ] 

Suai^is  est  homini  panis  mendacii  ;  et 
posteà  implebitur  os  ejus  calculo.  [Un 
pain  de  mensonge  est  doux  à  l'homme  5 
mais  sa  bouche  ensuite  sera  pleine  de 
gravier.  ] 

Qui  maledicit  patri  suo  et  matri , 
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extinguitur  lucerna  ejus  in  mediis  te- 
nebris.  [20.  Quiconque  maudira  son  père 
et  sa  mère ,  sa  lampe  s'éteindra  au  milieu 
<les  ténèbres,  ] 

Les  chapitres  xxi  et  xxii  ont  peu  de 
choses  neuves.  Dans  ce  dernier,  on  trouve 
un  proverbe  qui  est  bien  dans  le  genre  : 
Qui  seminat  iniquitatem  [Celui  qui  sème 
l'iniquité  moissonnera  le  malheur.]  me-- 
tet  mala.  L'avant  -  dernier  verset  du 
même  chapitre  n'est  pas  juste  dans  tous 
les  sens  :  Ne  transgrediaris  terminos 
antiquos  quos posuerunt patres  tui,  [28. 
Ne  passez  point  les  anciennes  bornes  qui 
ont  été  posées  par  vos  pères.] 

Le  XXIII  est  peu  de  chose.  Les  trois 
derniers  versets  du  xxiv  sont  dignes  de 
remarque  :  Per  agrum  hominis  pigri 
transii^i....  etc.  [J'ai  passé  parle  champ 
du  paresseux  etc.] 

Le  chapitre  xxv  est  encore  plus  rempli 
d'images  et  de  similitudes  que  les  précé« 
dens.  On  sent,  dans  la  traduction,  qu'on 
ne  peut  que  perdre  beaucoup  de  la  finesse 
des  allusions ,  et  de  la  justesse  des  com- 
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paraisons  ,  qui  doivent  se  trouver  dans 
l'original  :  [La  gloire  de  ï)ieu  est  de 
cacher  sa  parole.]  Gloria  Dei  est  celare 
uerbum ,  est  plus  philosophique  qu'on  ne 
pense,  au  premier  abord.  Il  y  a  de  la  pro- 
fondeur dans  ce  passage.  La  religion- 
ressemble  en  cela  à  l'amour  ;  elle  a  besoin 
de  Pombre  et  du  mystère.  Le  fanatisme 
de  Fesprit  et  des  sens  s'allume  au  sein  des 
ténèbres  ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
le  clergé  catholique  ne  dit  son  office  qu'en 
latin.  Le  peuple  ne  peut  suivre  qu'à  tâtons. , 
Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  Salomon 
dans  le  verset  du  chapitre  xxvi  :  3.  Fla- 
gellum  equo  ^  camus  asino  p  et  uirga  in 
dorso  imprudentium,  [Le  fouet  est  pour 
le  cheval ,  le  mords  pour  l'âne  ^  et  la 
verge  pour  le  dos  de  l'insensé.  ]  Ce  n'est 
point  avec  des  verges  qu'on  redressera 
un  être  raisonnable  qui  s'égare.  L'ins- 
truction à  la  place  du  châtiment ,  la  dou- 
ceur à  la  place  de  l'intolérance ,  auraient 
plus  gagné  d'ames  à  l'église  romaine  et 
à  toutes  les  autres  sectes  exclusives  et 
fanatiques. 
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Le  cliap.  XXVII  est  un  des  plus  beaux  y 
il  est  plein  de  vérités  bien  rendues.  Quoi 
de  plus  aimable  que  cet  adage  ;  Ferrum 
ferro  eocacuitur ^  et  homo  exacuit  fa- 
ciem  ainici  sui  ?  [17,  Le  fer  aiguise  le 
fer  ,  et  la  vue  de  l'ami  excite  l'ami.]  Le 
dernier  verset  conseille  le  régime  pytha- 
gorique  \  peut-être  sera-t-on  obligé  d'y 
revenir,  si  Ton  veut  rappeler  la  santé  et 
les  mœurs.  ^ 

Les  XXVIII  et  xxix  sont  plus  faibles.  Il 
y  a  de  beaux  mouvemens  et  beaucoup 
d'imagination  dans  le  xxx.  Le  4^  verset 
de  ce  chapitre  a  quelque  chose  de  sublime. 
Le  9  est  très-philosophique  5  rien  de  plus 
énergique  que  ce  portrait  de  la  femme 
adultère  :  Quae  comedit  et  tergens  os 
suum  y  dicit  :  Non  surn  operata  malum. 
[20.  Qui  après  avoir  mangé  s'essuie  la 
bouche ,  et  dit  :  Je  n'ai  point  fait  de  mal.  ] 
Le  dernier  verset  a  beaucoup  de  sens. 

^  Consultez  à  ce  sujet  un  traité  excellent  d'Ant.  Cocchi, 
du  Régime  de  vivre  pythagoricien.  Ce  médecin  d'Italie , 
et  athée  ,  était  plein  de  mérite.  Son  ouvrage  a  eu  deux 
fois  les  honneurs  de  lu  traduction  française. 
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Le  xxxie  et  dernier  chapitre  des  Pro- 
Yerbes  est  le  plus  beau  de  tous  ,  et  celui 
aussi  où  il  y  a  le  plus  de  suite.  J'ai  re- 
marqué cette  phrase  :  Noli  regibus  ,  o 
Samuel  !  noli  regibus  dare  vinum.,.  etc. 
[  4-  Ne  donnez  point ,  ô  Samuel  !  ne  don- 
nez point  de  vin  ^  aux  rois.  ]  Le  suivant 
est  d'une  morale  douce  et  à  la  portée  de 
l'homme  faible.  ....  Le  portrait  de  la 
femme  forte  est  peint  avec  des  couleurs 
aimables  et  choisies  ;  mais ,  hélas  !  quis 

inveniet  ?        [  io«  Qui  la  trouvera  ?. . .  ] 

Abraham  Roger ,  ministre  du  S.  Evan- 
gile à  la  côte  de  Coromandel ,  a  donné 
dans  son  livre  intitulé  :  LaPorte  owerte^ 
une  traduction  des  Proverbes  de  Bar- 
throwherri ,  bramine ,  qui  sont  absolu- 
ment dans  le  genre  de  ceux  de  Salomon... 
Par  exemple  :  quand  une  jeune  femme 
voit  un  vieil  homme  ,  elle  s'enfuit  comme 
d'un  puits  où  il  y  a  des  ossemens.  vin.  5. 
Un  homme  d'esprit  peut  tirer  de  l'huile 


^  Que  de  maux  causèrent  à  la  France  toutes  ces  lois 
faites  au  vin  de  Champagne  sous  le  règne  de  la  Con- 
vention 1 
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du  sable,  i.  5.  Celui  qui  est  sage ,  et  qui 
peut  faire  des  livres  ^  ne  craint  ni  la  vieil- 
lesse ni  la  mort.  II,  lo. 

On  en  trouvera  encore  du  même  style 
dans  le  Gulistan  :  la  littérature  orientale, 
plus  connue,  offrirait  plus  d'un  rival  aux 
auteurs  de  la  Bible.  Peut-être  ont-i]s  tous 
puisé  à  la  même  source,  c'est-à-dire  chez 
ce  peuple  primitif  indiqué  par  Platon  ^ 
et  presque  trouvé  par  Finfortuné  et  sa- 
vant Bailiy. 

On  regrette  la  perte  de  plus  de  trois 
mille  paraboles  et  cinq  mille  cantiques  , 
composés  tous  par  Salomon. 

L'abbé  Timoléon  de  Choisy,  comtesse 
des  Barres,  rédigea  la  vie  de  David  et 
de  Salomon  :  l'historien  était  digne  de 
ses  deux  héros. 

Les  dictionnaires  historiques  sont  à 
refaire  :  on  en  élaguera  sans  doute  tous 
les  noms  qui  portent  scandale  ^  tels  que 
ceux-ci. 


XXIV.  L'ECCLÉSIASTE, 


O  XJ 

LE  PRÉDICATEUR. 

La  plus  hante  pliilosopliie  s'annonce 
dès  le  premier  chapitre . 

L'insouciant  épicuréisme  caractérise  le 
second.  Il  paraît  que  l'auteur  (quel  qu'il 
soit  )  comptait  peu  sur  l'autre  vie  :  Si  unus 
et  stulti  et  meus  occasus  erit^  quid  pro- 
dest  mihi  '^ ,  .  .  etc.  Nomie  meliîis  est  co- 
medere  et  Libelle  ?....[  i5.  Si  je  dois 
mourir  aussi  bien  que  l'insensé ,  que  me 
servira  de  m'être  plus  appliqué  à  la  sa- 
gesse?... 24.  Ne  vaut-il  pas  mieux  man- 
ger et  boire  ?  ]  J'ai  beaucoup  aimé  ce 
tour  oriental  du  commencement  ;  Et 
gaudio  dixi  :  Qidd  deciperisl [J'ai 
dit  à  la  joie  :  Pourquoi  vous  trompez- 
vous  si  vainement  ?  ] 

Le  chapitre  m  est  plus  précis  encore 
que  le  second  sur  l'anéantissement  de 
rhomme  après  sa  mort ,  et  sur  la  néces- 
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site  de  jouir  de  la  vie,  après  laquelle  il 
n'est  plus  rien.  Le  censeur  de  police  le 
moins  rigide  ne  laisserait  point  passer 
aujourd'hui  dans  Rome  ,  et  mettrait  à 
Vindex  une  page  semblable  dans  une 
brochure  moderne.  Anacréon  ,  Horace, 
Chaulieu,  n'ont  jamais  été  si  loin. 

Le  chapitre  iv  est  encore  plus  beau  et 
^  plus  moral.  Le  commencement  respire  la 
plus  profonde  sensibilité  ,  et  la  tristesse 
la  plus  auguste  :  Vidi  [J'ai  vu  couler  les 
larmes  de  l'innocence  sans  être  essuyées 
par  personne  ,  et  j'ai  dit  qu'il  vaut  mieux 
être  mort  que  de  vivre.  Malheur  à  celui 
qui  est  seul  !...  ]  lacrymas  iunocentium  et 
nemmem  consolatorem  ,  et  lauda^l  ma" 

gis  mortuos  quart  uwentes   Vae 

soli  /  ...  etc. 

Dans  le  v^  chapitre,  TEcclésiaste  touche, 
en  passant,  la  grande  objection  contre 
la  providence ,  tirée  de  l'oppression  i  du 
juste  et  de  la  prospérité  du  méchant  5 


^  La  vertu  malheureuse  atteste  contre  un  Dieu , 
a  dit  un  poète  moral ,  dans  ses  Frcigmeiu  sur  Dieu^ 
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il  y  répond  eu  disant  :  Non  mireris  su- 
per hoc  negotio  ^  quia  excelso  excelsior 
est  alius.  [Que  cela  ne  vous  étonne  pas; 
car  celui  qui  est  élevé  en  a  un  autre  au- 
dessus  de  lui.  ]  A  la  bonne  heure  ;  mais, 
c'est  précisément  parce  qu'on  dit  qu'il  y 
a  un  Dieu  tout-puissant  et  tout  bon ,  qu'il 
ne  devrait  point  y  avoir  de  peines  phy- 
siques et  morales. 


Pourquoi  permettre  un  crime  ?  est-ce  pour  le  punir  ? 
Un  Dieu  se  plairait-ii  à  compter  des  victimes  ? 
'Il  eut  été  plus  grand  de  prévenir  les  crimes. 

Fragraens  d'un  poème  moral  sur  Dieu, 
ou  le  Lucrèce  français. 

Le  vi^  chapitre  est  fort  bon  aussi ,  et 
rempli  de  la  même  morale  c'est-à-dire  , 
de  cette  indifférence  sage  qui,  peut-être, 
serait  pour  l'homme  le  bonheur. 

Le  chapitre  vu  est  un  peu  chagrin ,  et  . 
très-peu  galant  :  [3.  Le  jour  de  la  mort 
est  meilleur  que  celui  de  la  naissance. 
4.  La  colère  vaut  mieux  que  le  ris.  5.  Le 
cœur  des  sages  est  où  se  trouve  la  tris- 
tesse. ]  Melior  est  dies  mortis  die  Tiati- 
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vitatis  ;  melior  est  ira  risuy  cor  sapien- 
tum  uhi  tristitia  est.,.,  Itiveni  amario" 
rem  moi^te  millier em p  etc.  [J'ai  trouvé 
les  caresses  des  femmes  plus  amères  que 
le  calice  de  la  mort.  27.] 

C'est  par  trop  aussi  que  le  sage  ,  cha- 
pitre VIII ,  après  avoir  dit  :  [  14.  H  y  a 
des  justes  à  qui  les  malheurs  arrivent.  ] 
Suntjusti  quibus  mala proueniant, . .  etc. 
conclut  ainsi  :  [  C'est  ce  qui  m'a  porté  à 
louer  la  joie.  J'ai  cru  que  le  bien  que  Fon 
pouvait  avoir  sous  le  soleil  était  de  man- 
ger ,  de  boire  et  de  se  réjouir.]  Laudavi 
igitur  laetitiam,  Qitod  non  esset  homini 
honum  suh  sole  ^  nisi  quod  comederet  et 
hiberet  atque  laudaret,  1 5. 

Toujours  le  même  système  dans  le  cha- 
pitre IX.  L'Ecclésiaste  s'y  montre  même 
encore  plus  matérialiste  que  dans  les  pré- 
cédens  :  Mortui  nihil  noverunt ^  nec  ha- 
bent  ultra  mercedem.  [5.  Les  morts  ne 
connaissent  plus  rien  5  il  ne  leur  reste 
plus  de  récompense.]  Il  venait  de  dire 
plus  haut:  Unu^ersa  œquè  epe?iiimtjiisto 
et  impio,,,,  etc.  [Tout  arrive  également 
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au  juste  et  à  l'injuste  ,  au  bon  et  au  mé- 
chant ]  et  il  conclut  selon  son 

usage  :  Vade  ergo  et  comede  in  lae- 
titiâ  panem  tuum  ^  et  bibe  cum  gau- 
dio  vinum  tuum  ;  perfruere  vitâ  cum 
uocore  ^  quam  diligis  ^  cujictis  diebus.., 
[7.  Allez  donc,  et  mangez  votre  pain 
avec  joie  ;  buvez  votre  vin  avec  alé- 
gresse.  7.  Jouissez  de  la  vie  avec  la  femme 
que  vous  aimez.  ]  Lamétrie,  de  nos  jours, 
a  réchauffé  cette  morale  commode  dans 
son  Art  de  jouir. 

Le  chapitre  x  est  tout  décousu  ;  ce  sont 
des  pensées  sans  suite,  sans  liaison ,  sans 
être  amenées.  Il  y  en  a  quelques-unes  de 
saines. 

Le  xie  chapitre  est  mieux  digéré.  Il  y 
a  quelque  galimatias  dans  la  première 
moitié  du  xii^  et  dernier  chapitre.  Le 
reste  est  peu  de  chose. 

Voltaire  ,  dans  sa  paraphrase  de  l'Ec- 
clésiaste  en  vers  élégans ,  est  resté  bien 
au-dessous  de  son  modèle. 

Bien  avant  ce  poète  brillant ,  Paul 
Perrot  de  la  Sale  a  mis  en  sonnets  l'Ec- 
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cléslaste .  l'^n  1595.  Voici  de  la  poésie  de 
ce  temps  :  * 

De  naistre  il  j  a  temps ,  comme  temps  de  mourir. 
Temps d'occir  et  Dlesser,  temps  aussi  de  guérir.  . . . 
Temps  que  ron  dit  bon  soir,  temps  que  l'on  dit  bon  jour. 
Toute  chose  a  son  temps ,  sa  s'aison  et  son  tour. 

viii°  sonnet. 

De  vieux  érudits ,  que  Féglise  traite 
de  scîiismatiques  ,  attribuent  le  livre  de 
l'Ecclésiaste  à  quelque  philosophe  maté- 
rialiste 5  et  il  3^  a  quelque  chose  de  vrai 
dans  cette  opinion. 


XXV.    LE  CANTIQUE 
DES  CANTIQUES, 

o  u 

LE  CANTIQUE  PAR  EXCELLENCE  DE  SALOMON. 

S'il  faut  lire  en  grec  les  odes  d'Ana- 
créon  pour  en  sentir  tout  le  charme,  tous 
les  agrémens  ^  tous  ces  jolis  riens  qui 
tiennent  au  génie  d'une   langue  ,  on 
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doit  perdre  bien  davantage  encore,  en 
ne  lisant  point  le  Cantique  des  Cantiques 
dans  son  original.  Aussi  faut -il  bien  se 
garder  de  le  juger  d'après  la  traduction. 
On  y  entrevoit  seulement  tout  le  désordre 
de  l'amour,  de  l'amour  oriental.  Les 
Orientaux  ne  faisaient  point  l'amour  avec 
des  madrigaux  ou  des  épigrammes  :  ils 
voyaient  l'objet  aimé  dans  tous  les  objets  ; 
ils  ne  s'exprimaient  que  par  comparai- 
sons plus  ou  moins  justes,  qu'en  accu- 
mulant épitliètes  sur  épithètes  ,  qu'en 
prodiguant  les  diminutifs  les  plus  mi- 
goards ,  et  tous  ces  petits  noms  que  la 
passion  seule  peut  justifier  et  ennoblir. 

Voltaire  di francisé  en  vers  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  et  par  conséquent  lui  a 
donné  une  autre  couleur.  Un  évêque  , 
Godeau  ,  avait  pris  cette  peine  avant 
l'auteur  de  la  Pucelle.  Une  imitation ,  en 
prose  5  de  la  plume  qui  nous  a  donné  la 
Nouvelle  Héloïse  et  la  scène  lyrique  de 
Fygmalion  nous  aurait  consolés  jieut- 
être  de  ne  savoir  point  l'iiébreu. 

Le  Cantique  des  Cantiques  est  une  es- 
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pèce  de  pastorale  en  cinq  scènes  ,  qui 
toutefois  ne  vaut  pas  le  Devin  du  Village, 
ni  Anettte  et  Lubin.  Du  moins ,  les  mères 
de  famille  peuvent  mener  leurs  enfans" 
au  spectacle  de  ces  deux  pièces;  elles  ne 
pourraient ,  sans  quelques  risques ,  per- 
mettre à  leurs  filles  la  lecture  du  Cantique 
de  Salomon.  Les  anabaptistes  le  regardent 
comme  une  production  libidineuse  faite 
pour  un  sérail.  Les  Juifs,  plus  scrupuleux 
que  leurs  successeurs  les  chrétiens  ,  en 
^  interdisaient  la  lecture  avant  la  trentième 
année. 

Une  circonstance  digne  de  remarque, 
c'est  la  place  que  tient  le  Cantique  des 
Cantiques  parmi  les  livres  saints.  On  Fa 
inséré  dans  la  Bible  précisément  après 
l'Ecclésiaste  ,  et  avant  le  livre  de  la  Sa- 
gesse. 

De  mauvais  plaisans  ont  affecté  de 
prendre  à  la  lettre  le  4^  verset  du  cliap.  v^ 
que  nous  ne  traduirons  pas  :  Dllcctus 
meus  misit  manum  suam  per  foramen  ^ 
etuenterineus  intrcrnidt  ad  tactmn  ejus. 
Le  Saint-Esprit 3  qui  dicta 5  comme  on 
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sait,  tous  les  livres  de  la  Bible  ,  semble 
n'avoir  pas  soigné  la  rédaction  de  celui- 
ci  et  de  plusieurs  autres.  Il  est  échappé 
à  l'inspiration  divine  quantité  de  sales 
équivoques,  dont  on  a  tiré  parti.  Dieu  , 
écrivant  pour  les  hommes ,  aurait  dû,  ce 
semble  5  se  mettre  plus  en  garde  contre 
leur  malignité. 

Mardochée  Venture  publia  à  Nice,  en 
1774  9  une  traduction  nouvelle  du  Can- 
ticjue  des  Cantiques  ,  avec  la  paraphrase 
clialdaïque. 

Voici  le  jugement  que  l'auteur  de  V^ge 
cfOr^  ou  Recueil  de  Contes  -pastoraux ^ 
portait  de  ce  poème  5  il  a  quelques  an- 
nées : 

ce  Considéré  simplement  comme  ou- 
vrage de  littérature,  ce  Cantique  est  un 
des  monumens  les  plus  précieux  de  la 
vénérable  antiquité.  Les  muses  grecques 
et  romaines  n'ont  rien  produit  de  plus 
fleuri,  de  plus  frais,  de  plus  tendre,  de 
plus  délicat.  Tout  porte  à  croire  qne  c'est 
un  épithalame  composé  par  Salomon  lui- 
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même  à  l'occasion  d'un  mariage.  Le  genre 
dans  lequel  il  est  écrit  n'est  pas  équi- 
voque ;  c'est  une  pastorale.  Nous  n'en 
avons  pas  encore  une  traduction  faite  . 
dans  le  véritable  esprit  de  l'original.  Les 
auteurs  ascétiques  ,  ayant  regardé  cette 
églogue  comme  une  pieuse  allégorie  ^  n'en 
ont  pas  rendu  le  sens  dans  son  intégrité  : 
outre  cela  ,  dans  une  peinture  si  éloignée 
de  nos  mœurs  ,  il  doit  se  trouver  des  dé- 
tails un  peu  étranges  pour  nous.  Avec 
quelques  légers  changemens,  le  Cantique 
des  Cantiques  pourrait  être  offert  à  tous 
les  yeux  ,  et  satisfaire  la  curiosité  de  ceux 
qui  désireraient  savoir  comment  on  par- 
lait d'amour  il  y  a  trois  mille  ans.  »    S.  M. 

Saint  Jérôme,  prescrivant  à  Lœta  la 
manière  dont  elle  devait  élever  sa  fille  j 
lui  dit  : 

«  Il  faut  qu'elle  réserve  pour  le  dernier 
«  à  apprendre  le  Cantique  des  Cantiques, 
«afin  de  le^  faire  sans  péril  5  de  crainte 
«  que  ,  si  dans  les  comrnencemens  elle 
«  lisait  ce  saint  livre  ,  la  pureté  de  son 
«  ame  ne  souffrît  quelque  atteinte....  » 


XXVI.     LA  SAGESSE. 


J-JE  chapitre  i  est  d'un  style  plus  tran- 
quille j  plus  rassis  que  celui  des  Prover- 
bes ;  les  images  y  sont  moins  prodiguées  ^ 
et  les  tours  moins  forcés. 

Le  discours  qu'on  met  dans  la  bouche 
des  impies,  chapitre  ii ,  est  très  -  bien 
fait.  Il  paraît  que  la  façon  de  penser  de 
l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse  n'est  pas 
la  même  que  celle  de  l'auteur  de  l'Ec- 
clésiaste.  Il  s'en  faut  aussi  que  la  peinture 
du  bonheur  du  juste,  chapitre  m  ,  soit 
d'un  pinceau  aussi  brillant.  Le  iv^  est  la 
suite  du  précédent  j  il  est  d'un  style 
ascétique. 

Le  v^  chapitre  est  des  plus  poétiques. 
Il  y  aune  multitude  de  métaphores  et 
de  comparaisons  à  la  manière  d'Homère, 
Plusieurs  traits  respirent  l'antique  ,  et 
entre  autres  celui-ci  :  Spes  impil  ^  tau- 
quam  memoria  sospitis  uiiius  diei  prae- 
toreimtis,  [  i5.  L'espérance  de  l'impie  est 
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comme  le  souvenir  d'un  hôte  qui  passe 
et  ne  reste  qu'un  jour.  ] 

On  a  beau  dire,  comme  le  sage  ,  cli.  vi  : 
Fotentes  patenter  tormenta  patiantur, 
[9.  Les  plus  grands  sont  menacés  des 
plus  grands  supplices.]  Il  n'y  a  que  le 
peuple  qui  ajoute  encore  foi  aux  peines 
de  Penfer  décernées  contre  les  gens  en 
place  :  les  gens  en  place  la^issent  croire , 
et  ne  croient  rien.  Il  serait  temps  d'i- 
maginer un  frein  plus  fort  pour  museler 
les  puissans  de  la  terre.  Un  compte  rendu 
de  leur  conduite  serait  plus  effrayant 
pour  eux  que  le  jugement  dernier. 

Il  y  a  une  belle  expression  à  la  fin 
de  ce  chapitre  vi  :  IVEultitudo  sapientimi 
sanitas  est  orhis  terrarum.  [La  multi- 
tude des  sages  est  le  salut  du  monde.  ]  Il 
ne  faudrait  peut-être  qii'un  seul  homme 
véritablement  sage  pour  redresser  toute 
une  nation.  Un  véritable  grand  homme 
suffirait ,  à  lui  seul  ,  pour  opérer  une 
heureuse  révolution  dans  les  mœurs,  qui 
en  ont  tant  besoin.  Qids  inveniet'i 

Le  chapitre  viii  est  tout-à-fait  ascétique. 
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Il  y  a  quelques  beaux  détails  dans  le 
portrait  de  la  sagesse  ,  que  contient  le 
viii^  chapitre. 

On  aime  à  entendre  sortir  de  la  bouche 
d'un  roi  la  prière  du  chapitre  ix. 

Le  x^  est  d'une  heureuse  invention. 
L'histoire  des  justes  n'est  que  l'histoire 
de  la  sagesse.  Chapitre  xi  ,  continuation 
du  même  sujet. 

Les  chapitres  xi  et  xii  contiennent  de 
belles  choses  ,  mêlées  de  quelques  répé- 
titions et  de  rédondances. 

Dans  le  chapitre  xiii ,  il  est  une  fort 
bonne  ironie  contre  l'idolâtrie  et  la  su- 
perstition. Que  cle  gens  psalmodient  tous 
les  jours  ,  sans  s'en  douter,  des  vérités 
qui  les  accusent  et  qui  portent  leur  con- 
damnation ! 

C'est  sur-tout  d'après  le  chapitre  xiv 
qu'on  pourrait  conjecturer  que  le  livre 
de  la  Sagesse  'n'estpas  d'une  date  aussi 
reculée  que  les  autres  livres  de  la  Bible. 
Dans  ce  chapitre ,  on  disserte  aussi  sur 
l'origine  des  idoles.  On  leur  donne  un 
motif  bien  respectable  5  et  qui  touche  le 
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cœur  ;  mais  le  sage  de  la  Bible  va  peut- 
être  trop  loin ,  en  affirmant  que  le  père 
lit  adorer  comme  un  Dieu  le  fils  cliéri 
dont  il  voulut  conserver  la  mémoire  au 
sein  de  sa  famille.  L'inverse  de  cette  con- 
jecture serait  plus  vraisemblable. 

Le  chapitre  xv  est  une  répétition  des 
mêmes  idées  qu'on  a  déjà  vues  dans  le 
chapitre  xiii.  Le  sage  avait  sujet  de 
verser  le  ridicule  sur  le  tronc  informe  ou 
la  figure  de  boue  divinisés  par  les  hom- 
mes ;  mais ,  étant  en  si  belle  route ,  il 
pouvait  pousser  son  raisonnement  plus 
loin 5  généraliser  davantage  sa  pensée,  et 
affirmer  que,  si  Fhomme  s'en  fût  tenu  à 
ses  besoins  et  à  la  morale  qui  en  est  la 
mesure,  il  n'aurait  point  donné  son  con- 
sentement à  tant  d'absurdités. 

Le  chapitre  xvi  principalement  prou- 
verait que  ce  livre  est  l'ouvrage  de  quel- 
ques rabbins  ,  ou  de  quelques  cénobites 
des  premiers  temps  de  l'église.  Les  cha- 
pitres xvji  5  XVIII  ^  XIX,  sont  du  même 
genre.  «  Seigneur  (  dit-il  à  la  fin)  ,  vous 
avez  relevé  votre  peuple.  Il  n'y  paraît 
plus.  10 
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On  attribue  ce  traité  de  la  Sagesse , 
appelé  aussi  le  Livre  de  toute  vertu  y  au 
juif  Philoii.  Les  enfans  de  Mahomet  le 
revendiquent,  pour  en  faire  honneur  au 
plus  sage  de  leurs  poètes ,  le  célèbre 
Locman.  Le  concile  de  Trente,  mieux 
avisé  5  et  pour  trancher  tous  les  doutes  , 
le  reconnaît  pour  un  livre  canonique. 
Dès-lors ,  les  hommes  n'y  ont  plus  de 
part  ;  c'est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit.  Il 
ne  s'agit  plus  que  de  savoir  le  nom  du 
copiste  ;  ce  qui  n'est  pas  de  la  dernière 
importance. 

Pourtant ,  il  est  assez  étrange  de  voir 
le  Saint-Esprit,  déjà  si  riche  de  son 
propre  fonds  ,  emprunter  à  la  mytho- 
logie payenne  les  expressions  ài  ambroi- 
sie p  royaume  de  Pluton ....  etc.  ^ 


XXVII.  L'ECCLÉSIASTIQUE 
DE  JÉSUS, 

FILS  DE  SIRACH. 

Le  prologue  n'est  qu'une  préface  fort 
ordinaire,  et  qui  n'a  rien  du  génie  oriental. 

Le  commencemen  t  du  premier  chapitre 
a  de  la  noblesse  et  de  la  grandeur. 

Le  chapitre  ii  prend  le  ton  ascétique. 

La  partie  du  chapitre  m  ,  où  l'on  re- 
commande la  piété  filiale  j  est  touchante. 
Il  y  a  aussi  d'excellens  préceptes  au  cha- 
pitre suivant  j  mais  noyés  dans  un  flux 
de  paroles  mystiques  qui  leur  font  tort. 

Le  chapitre  v  n'a  rien  de  saillant. 

Le  vi^  chapitre  est  verbeux  beaucoup  ; 
mais  il  y  a  de  l'onction ,  et  on  le  lit  avec 
intérêt. 

Le  vue  est  un  des  meilleurs.  Il  est  plein 
de  sensibilité  :  Gemitus  matris  tuae  non 
oblwiscaris,,,,  Cum  lugentihus  ambula. 
[29.  N'oubliez  point  les  douleurs  de  votre 
mère.  38.  Promenez-vous  avec  ceux  qui 
pleurent.  ] 
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Le  viiie  est  dans  le  même  genre  :  Noli 
de  mortuo  inimico  tuo  gaudere,  [8.  Ne 
vous  réjouissez  point  de  la  mort  de  votre 
ennemi.]  Il  parait  que  c'est  un  vieillard 
qui  est  l'auteur  de  l'Ecclésiastique  ;  on 
s'en  apperçoit  sur -tout  à  ce  chapitre. 
C'est  peut  -  être  aussi  pour  cette  raison 
qu'il  est  si  peu  galant  envers  les  femmes  ^ 
dans  le  chapitre  suivant. 

On  y  trouve  cet  axiome  :  Viiium  novum 
amicus  noi^iis.  [  i5.  Le  nouvel  ami  est  un 
vin  nouveau.] 

Parmi  quantité  d'endroits  faibles ,  sans 
couleurs  ,  et  de  répétitions  oiseuses  , 
on  rencontre ,  de  temps  en  temps ,  des 
expressions  qui  ont  de  l'énergie.  Celle- 
ci,  par  exemple,  du  chapitre  x  :  Radiées 
gentium  superharum  arefecit  Deus  et 
plantai^ it  hiimiles  ex  ipsis  gentihus, 
[18.  Dieu  a  fait  sécher  les  racines  des 
nations  superbes....] 

Le  chapitre  xi  est  plein  de  sagesse  : 
In  die  hoiiorum  ne  immemor  sis  malo- 
rum^  et  in  die  malorum  ne  immemor  sis 
bonorum.  [27.  Ne  perdez  pas  le  souvenir 
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du  mal  au  jour  heureux  ,  ni  le  souvenir 
du  bien  au  jour  malheureux.  ]  Voici  une 
autre  maxime  parfaitement  semblable  à 
l'adage  de  Solon  :  Ante  mortem  ne  lau- 
des hominem  quemquam,  [3o.  Ne  louez 
aucun  homme  avant  sa  mort.  ]  Mais  l'au- 
teur de  FEcclésiastique  y  ajoute  une  idée 
de  plus  :  QiLoniam  in  Jiliis  suis  agnos- 
citur  uir.  [  3o .  Car  on  connaît  un  homme 
par  les  enfans  qu'il  laisse  après  lui.  ] 

Le  chap.  xii  est  dicté  par  la  prudence. 
J'aurais  désiré  cependant  que  le  sage 
n'appuyât  pas  tant  sur  la  récompense  à 
laquelle  doit  s'attendre  celui  qui  fait  le 
bien.  Celui  qui  fait  le  bien  doit  le  faire 
par  amour  du  bien  et  de  l'ordre ,  et  non 
en  vue  du  salaire  :  l'homme  vertueux 
n'est  point  un  homme  à  gages. 

Le  chapitre  xiii  est  admirable.  On  n'a 
jamais  mieux  peint  les  grands  de  la 
terre;  et  jamais  contraste  n'a  été  mieux 
saisi  que  celui  qu'on  établit  ici  entre  le 
pauvre  et  le  riche.  Tout  est  d'une  vérité 
et  d'une  énergie  peu  communes. 

Les  derniers  versets  du  chapitre  xiv 
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sont  remplis  d'imagination.  Le  suivant 
est  dans  le  même  genre  :  à  la  fin  ,  on 
voudrait  insinuer  le  libre  arbitre  :  Ap- 
posuit  ( Deus )  tibi  aquam  et  ignem  ,  ad 
quod  "volueris  porrige  manum  tuant. 
Ante  hominem  vita  et  mors  ^  honum  et 
malum  ^  quod  placuerit  et  dahitur  illi. 
[17.  Dieu  a  mis  devant  vous  Peau  et  le 
feu  5  afin  que  vous  portiez  la  main  du 
côté  que  vous  voudrez.  18.  La  vie  et  la 
mort  5  le  bien  et  le  mal ,  sont  devant 
Phomme  ;  ce  qu'il  aura  choisi  lui  sera 
donné.]  Mais,  liélas  !  Phomme  est  le 
jouet  des  circonstances  ;  il  est  tout  ce 
que  le  forcent  d'être  les  élémens  qui  le 
composent.  Le  fatum  des  anciens  est  la 
grande  loi  de  tous  les  êtres.  Dieu  ,  la  na- 
ture et  le  fatum,  ne  sont  peut-être  que 
trois  synonymes. 

Le  c]î.  XVI  est  tout  mystique. 

La  première  partie  du  xvii^  est  d'une 
noble  simplicité.  Rien  de  plus  majestueux 
et  de  plus  imposant  que  le  commence- 
ment da  cil.  xviii.  Le  xix^  est  plus  faible. 
Chaque  versetduxx^faitpreuve  d'un  grand 
sens. 
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Le  xxi^  ,  tout  ascétique,  renferme  ce- 
pendant quelques  images  assez  justes  ; 
Narratlo  fatui  quasi  sarcina  in  via  [  19. 
L'entretien  de  l'insensé  est  comme  un 
fardeau  qui  pèse  dans  le  cîiemin .  ] 

Le  chapitre  xxii  est  plein  d'images 
vives  et  touchantes  ,  et  offre  plus  de  tours 
poétiques  que  les  autres.  Le  suivant  se 
soutient  bien  5  et  fourmille  de  mouvemens 
heureux. 

Le  chapitre  xxiv  est  un  superbe  mor- 
ceau ,  plein  de  sublimité  et  d'imagina- 
tion. C'est  déjà  un  trait  de  génie  d'avoir 
mis  dans  la  bouche  même  de  la  Sagesse 
son  plus  pompeux  éloge  :  Sapientia  lait- 
dabit  aiiimam  suam..  [La  Sagesse  se 
louera  elle-même.  ]  Y  a-t-il  rien  de  plus 
grand  que  ce  début  :  Ego  ex  ore  altis- 
simi  prodivi  ^  primogenita  ante  omnem 
creaturam?  [5.  Je  suis  sortie  ^  de  la 
bouche  du  Très-Haut  j  je  suis  née  avant 
toute  créature.]  Et  ensuite,  comme  l'auteur 

^  La  mythologie  profane  se  rencontre  avec  celle  de  la 
sainte  Bible  :  Minerve,  déesse  de  la  Sagesse,  sortit  du 
cerveau  de  Jupiter. 


i52  L'ECCLÉSIASTIQUE, 
sait  changer  de  ton  et  parler  au  cœur  ^ 
quand  il  a  frappé  l'esprit  !  Ego  mater 
jpulchrae  dilectionis,.,,  etc.  [24.  Je  suis 
la  mère  du  pur  amour....  ] 

Le  xxv^  chapitre  est  d'un  autre  genre; 
il  n'y  a  rien  de  plus  sensé  que  le  com- 
mencement. C'est  sans  doute  dans  ce 
chapitre  que  le  Christ  a  puisé  ses  huit 
béatitudes  3  mais  Toriginal  est  resté  supé- 
rieur à  la  copie.  Il  paraît  que  l'auteur  de 
ce  livre  connaissait  le  cœur  humain  5  on 
s'en  apperçoit  au  portrait  peu  flatté  qu'il 
trace  des  femmes.  Que  ne  peut -il  donc 
leur  persuader  que  la  méchanceté  et  les 
mauvaises  mœurs  leur  changent  la  figure! 
Nequitla  mulieris  immutat faciem  ejus, 
2.4'  Ce  serait  les  prendre  par  leur  faible, 
que  de  leur  défendre  d'être  acariâtres  , 
sous  peine  d'enlaidir.  Rien  de  mieux  fait 
que  le  contraste  de  la  bonne  et  de  la 
méchante  femme. 

L'église  aurait  pu  extraire  du  cha- 
pitre XXVI  plusieurs  passages  énergiques 
pour  la  bénédiction  des  mariés. 

Mulieris  honae  beatiis  vir  :  uiaîie-- 
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rus  enim  annorum  illius  duplex,  [  i .  Le 
mari  d'une  femme  qui  est  bonne  est  heu- 
reux ;  car  le  nombre  de  ses  années  se 
multipliera  au  double.] 

Les  chapitres  xxvii  et  suivant  sont 
un  peu  plus  faibles;  ils  renferment  néan- 
moins des  détails  toujours  beaux  ,  des 
sentences  toujours  en  images. 

Le  xxixe  chapitre  offre  des  vérités  mo- 
rales bonnes  à  connaître  ^  et  sur -tout  à 
pratiquer  dans  la  vie  privée. 

Le  chapitre  xxx  est  remarquable  :  le 
sage ,  qui  ^u  commencement  se  montrait 
si  sévère  dans  l'éducation  des  enfans5se 
relâche  dans  la  suite  ,  et  finit  par  re- 
commander la  gaieté  à  l'homme.  Puen 
de  plus  attendrissant  que  l'éloge  qu'il  fait^ 
d'un  père  de  famille  :  Moi^tuus  est pater^ 
et  quMsi  non  est  mortuus ,  similem  enim 
reliquit  sibi  post  se,  [4.  Le  père  est 
mort  5  et  il  ne  semble  pas  mort ,  parce 
qu'il  a  laissé  après  lui  un  autre  lui-même.] 

Le  xxxie  chapitre  contient  des  pré- 
ceptes fort  sains,  mais  trop  répétés,  sur 
la  sobriété  et  la  frugalité. 
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Un  clief  de  maison  ne  lira  pas  sans 
fruit  le  xxxiie  chapitre. 

Le  xxxiiie  ne  donne  que  des  redites. 

Le  suivant  a  plus  de  choses  neuves  ; 
il  respire  l'humanité  :  Qid  offert  sacri- 
Jicium  eoc  suhstajitiâ  pauperum  quasi 
qui  victimat  Jilium  in  conspectu  patris 
sui,  [24.  Celui  qui  offre  un  sacrifice  de 
la  substance  des  pauvres  est  comme  celui 
qui  égorge  le  fils  aux  yeux  du  père.  ]  Cela 
est  beau. 

On  a  tenu  compte  à  Homère ,  comme 
d'un  trait  de  génie  ,  d'avoir  personnifié 
les  prières  ;  que  dira-t-on  de  ce  passage 
du  chapitre  xxxv  de  l'Ecclésiastique  : 
Nonne  lacryniœ  viduae  ad  maxillam 
descendunt?-,  ,  ,  ,  A  maocilld  ascendunt 
usque  ad  cœlum.  [18.  Les  larmes  de  la 
veuve  n'arrosent  -  elles  pas  son  visage  ? 
15.  Du  visage  de  la  veuve  elles  montent 
jusqu'au  ciel.  ]  Même  chapitre  :  Ohlatio 
justi  impinguat  altare.  [8.  L'oblation  du 
juste  engraisse  l'autel.] 

Au  chapitre  xxxvi  est  une  prière  par- 
faitement dans  le  génie  hébreu  :  AJflige 
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inimicuni, . .  .  conter e  caput  principum 
inimicorum,  [12.  Brisez  la  tête  des  chefs 
des  ennemis.  ]  La  dernière  partie  de  ce 
chapitre  est  toute  autre  chose  ;  c'est  la 
peinture  d'un  bon  ménage.  Cet  endroit 
disparate  nous  prouve  que  ce  livre 
(  ainsi  que  quelques  -  uns  de  la  Bible  ) 
n'est  qu'un  ramas  de  passages  tronqués, 
et  sans  aucune  liaison.  C'est  pour  cela 
qu'il  y  a  tant  de  doubles  emplois ,  et  que 
l'Ecclésiastique  (comme  les  autres  livres 
sententiaux  )  n'a  pas  de  plan  fixe ,  et  ne 
forme  point  un  tout  suivi  et  digéré. 

On  a  plus  d'une  fois  occasion  ,  dans  le 
commerce  de  la  vie  ,  d'user  des  conseils 
prudens  que  nous  donne  le  chap.  xxxvii 
contre  les  faux  amis  et  les  donneurs  d'avis. 

Le  chapitre  xxxviii  est  bien  plus  ex- 
traordinaire ;  il  contient  un  éloge  complet 
et  bizarre  de  la  médecine  et  du  médecin  ^  : 
Honora  medicum  ^propter  Jiecessita  tem, 

'  Sans  doute  l'auteur  de  l'Ecclésiastique  était  médecin. 
Ce  livre  a  été  attribué,  par  S.  Cyprien  et  S.  Ambroise, 
à  Salomon  lui-même,  ce  roi  botaniste  qui  se  vantait  de 
savoir  tout,  depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'iiyssope. 
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[Honorez  le  médecin ,  à  cause  de  la  né- 
cessité.] Et  tout  de  suite  5  comme  par 
analogie,  l'auteur  traite  de  la  mort  et  des 
funérailles.  Saint  Jérôme  est  un  inter- 
prète complaisant.  Honora  medicum  ^ 
dit-il,  ne  signifie  pas  une  estime  stérile , 
d'inutiles  et  vains  honneurs  ^  mais  bien 
des  assistances  effectives  ,  des  honorai- 
res ^  du  numéraire  enfin.  Comm,  liv.  ii. 
Hippocrate  le  payen  est  plus  détaché  de 
la  matière  que  le  père  de  l'église.  In 
medico  sit  argenti  contemptus. 

Il  y  a  beaucoup  de  mysticité  dans  le 
xxxixe  chapitre  5  mais,  sur  la  fin  ,  l'au- 
teur prend  le  ton  inspiré ,  et  devient  plus 
poétique  ,  plus  chaud ,  et  par  conséquent 
plus  agréable  à  lire. 

Le  XL^  chapitre  est  l'un  des  plus  ai- 
mables de  la  Bible  ,  et  des  plus  philoso- 
phiques en  même  temps. 

Le  xLie  ne  le  vaut  pas.  Quel  sens  don- 
ner à  ce  passage  du  xlii^  :  Melior  est 
iniqiiitas  uiri  quam  jnulierhenefaciens? 
[  1 4.  Un  homme  qui  vous  fait  du  mal  vaut 
mieux  qu'une  femme  qui  vous  fait  du 
bien.] 
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Le  XLiii^  serait  assez  beau,  s'il  n'était 
pas  composé  seulement  de  redites. 

Le  chapitre  xliv  et  les  suivans  de- 
vaient avoir  pour  les  Juifs  un  degré  d'in- 
térêt qu'ils  ont  perdu  pour  nous  ^  trop 
éloignés  et  trop  étrangers  aux  person- 
nages dont  on  chante  ici  la  mémoire. 
L'auteur,  tout  en  louant  les  vertus  des 
héros  de  sa  nation  ,  ne  tait  point  leurs 
vices. 

Au  chapitre  xlvii  il  apostrophe  le  sage 
Salomon ,  et  ose  lui  reprocher  :  Et  incli- 
nasti  femora  tua  mulleribus,  [âi.  Vous 
vous  êtes  prostitué  aux  femmes.]  Du 
reste ,  il  y  a  une  sorte  de  pompe  qui  en 
impose. 

La  prière  à  Dieu  ,  du  li  et  dernier 
chapitre,  a  des  beautés  et  de  Fonction..., 

Il  paraît  que  Fauteur  du  livre  de  l'Ec- 
clésiastique a  eu  intention  de  faire  une 
espèce  de  compendium  de  morale  et  un 
abrégé  de  l'histoire  juive  ,  propre  à  être 
mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens  pou^- 
finir  leur  éducation.  Cet  ouvrage,  esti- 
mable à  beaucoup  d'égards  ,  le  serait 
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davantage  s'il  y  régnait  plus  de  méthode. 

Claude  Gauchet,  grand  archidiacre  et 
aumônier  ordinaire  du  roi ,  mit  à  Bayeux, 
en  15965  le  livre  de  PEcclésiastique  par 
stances  françaises.  Voici  comme  Claude 
Gauchet  tourne  un  vers  : 

O  que  l'homme  est  heureux  de  qui  la  femme  est  bonne  ! 

Chap.  XXVI.  I. 
La  femme  vertueuse  est  un  bel  héritage. 

2. 

La  beauté  de  la  femme  égayé  le  visage 
Du  fidèle  mari  qui  la  répute  sage. 

XXXVI.  i3. 


LES  GRANDS  PROPHÈTES. 

XXVIII.      I  s  A  ï  E. 

CRUELLE  éloquence!  ou ,  plutôt,  quelle 
poésie  !  Audite ,  cœli  ;  auribus percipe  ^ 
tejTa  y  Dominus  locutus  est  :  Filios  ejui- 
trwi  ^  cognovit  bos  possessorem  simm  y 
populus  meus  me  no?i  cognoi^it.  [  2 .  Cieux, 
écoutez.  \  terre  ^  prêtez  l'oreille  :  le  Soi- 
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gneur  a  parlé.  3.  Le  bœuf  connaît  celui 
à  qui  il  est  5  mon  peuple  ne  m'a  point 
connu.  ]  Quel  heureux  alliage  de  sublime 
et  de  sentiment  !  que  de  mouvemens  ,  et 
que  de  rapidité  et  de  chaleur  dans  ces 
mouvemens  :  Super  qud  percutiam  uos 

ultra  ?  omne  caput  languidum   Qud 

mihi  multitudinem  victimarum?  Plenus 
suTïL,  Quomodo  facta  estmeretrioc  civitas 
Jidelis  ? ,  ,  [  ^-  A.  quoi  servirait  de  vous 
frapper  davantage  ?.. .  Toute  tête  est  lan- 
guissante. 11.  Qu'ai -je  à  faire  de  cette 
multitude  de  victimes  ?  Tout  cela  m'est 
à  dégoût.  21.  Comment  la  cité  fî délie  est- 
elle  devenue  une  prostituée  ?  ] 

Le  second  chapitre  est  moins  beau  ;  le 
dernier  verset  en  est  louche  :  néanmoins, 
quelle  richesse!  quelle  abondance  !  quelle 
profusion  d'images  ! 

Comme  le  iii^  finit  bien  !  après  avoir 
offert  les  plus  petits  détails:  'Et  mœrebunt 
atque  lugebunt  portae  ejus  ^  et  desolata 
in  terra  sedebit  Sion,  [28.  Les  portes 
de  Sion  seront  dans  le  deuil  et  dans  los 
larmes  ,  et  (^Ue  s'assiéra  sur  la  terre  toute 
désolée. 


i6o  /  ISAIE. 

Le  iv^  chapitre  est  peu  de  cliose  ,  et 
est  obscur  5  mais  le  en  dédommage 
bien.  Qu'il  y  a  d'adresse  et  de  grâce  dans 
la  parabole  de  la  vigne  !  qu'il  y  a  de  finesse 
daiis  ce  reproche  :  An  quod  expectavi 
ut  faceret  uvas  ,  et  fecit  lahriiscas  ? 
[  4-  Est  -  ce  que  je  lui  ai  fait  tort  d'at- 
tendre qu'elle  portât  de  bons  raisins ^  au 
lieu  qu'elle  n'en  a  produit  que  de  mau- 
vais?] Pauvre  Isaac  de  Saci  !  .  .  . 

Qu'il  y  a  d'énergie  dans  le  tableau 
des  vengeances  et  des  menaces  du  Sei- 
gneur contre  son  peuple  ingrat!  Saci  n'a 
pas  rendu  lingua  ignis  ^  en  traduisant  : 
[  Comme  la  paille  se  consume  au  feu.  ] 
Sicut  dévorât  stipulant  lingua  ignis.  Ce 
lingua  ignis  me  paraît  d'un  grand  peintre 
et  d'une  grande  vérité. 

Que  la  jfiction  ou  Tallégorie  du  cha- 
pitre VI  est  majestueuse  et  imposante  î 
Quelle  grande  composition!  Michel-Ange 
seul  aurait  pu  peindre  sur  les  dessins 
d'Isaïe  

Le  chapitre  vu  n'est  pas  si  beau  ,  à 
beaucoup  près.  Le  commencement  du 
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Viii^  a  quelque  chose  de  solennel  :  Et 
dixit  Dominus  ad  me  :  Siinie  tihi  librunt 
grajidejji^  et  scribe  iit  eo  stylo  hominis. 
[Le  Seigneur  me  dit  :  Prenez  un  grand 
livre  ,  et  écrivez  -  y  en  des  caractères 
connus  et  lisibles,  ]  Le  reste  tient  un  peu 
du  grimoire.  Isaïe  savait  bien  que,  pour 
être  prophète  en  son  pays ,  il  ne  fallait 
pas  parler  trop  intelligiblement. 

Le  chapitre  ix  est ,  dit  -  on ,  tout  pro- 
phétique 5  le  Christ  s'y  trouve  peint 
trait  pour  trait.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  y 
rencontre  9  de  temps  en  temps  ,  les  ex- 
pressions les  plus  énergiques  :  Et  dei^o^ 

rabiint  Israël  toto  are        Et  erit popu- 

lus  quasi  esca  ignis^  etc.  [12.  Ils  s'achar- 
neront sur  Israël  pour  le  dévorer.  1^.  Le 
peuple  deviendra  comme  la  pâture  )du 
feu.  ] 

Les  héros  d'Homère  ne  parlent  pas  avec 
plus  de  fierté  qu'Assur,  dans  le  cliap.  x. 
Quelle  image  était  plus  propre  c\  donner 
l'idée  d'une  nation  vaincue  que  celle 
qu'emploie  Assur,  tirée  d'un  nid  d'oiseaux, 
et  de  leurs  œufs  abandonnés  par  la  mère  î 
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Le  chapitre  xi  contient  la  peinture 
très-poétique  d'un  âge  d'or  ,  qu'on  atten- 
dait de  la  venue  du  messie  ^  mais  qui 
ne  s'est  point  effectué  à  la  venue  du  mes- 
sie. Hélas  !  les  loups  continuent  de  man- 
ger les  agneaux  ,  et  la  justice  n'est  point 
deveniLie  la  ceinture  des  juges.  Jastitia 
cingulum  lumborum  ejiis  ^  cinctorium 
renum  ejus. 

Le  chapitre  xii  n'est  presque  rien  5 
c'est  un  cantique  ascétique  ,  heureuse- 
ment fort  court. 

Le  xine  est  un  superbe  tableau  de  ba- 
taille. Homère  ni  Ossian  n'ont  point  de 
morceaux  descriptifs  de  cette  force.  Le 
début  sur -tout  annonce  bien  la  catas- 
trophe de  Babylone  j  et  rien  ne  pouvait 
mieux  qn  peindre  la  ruine  que  les  détails 
de  la  fin. 

Le  chapitre  XIV  est  la  réponse  au  cha- 
pitre X  :  le  discours  qu'Isaïe  met  dans 
la  bouche  des  princes  et  des  peuples 
vaincus  par  Assur  ne  le  cède  pas  à  celui 
qu'il  a  fait  tenir  au  vainqueur.  Quel  poète 
a  mieux  manié  que  lui  l'arme  de  l'ironie? 
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Quelle  véhémence  sur  la  fin  de  ce  cha- 
pitre :  Ulula ^ porta  ;  clama ,  c'witasl  etc. 
[  oi .  Porte  5  fais  entendre  tes  hurlemens  j 
ville 5  fais  retentir  tes  cris.  ] 

Quel  beau  désordre,  dans  le  chap.  xv, 
pour  annoncer  la  désolation  de  la  maison 
de  Moab  !  Que  cette  répétition  produit 
d'effet:  Conticuit, .,.  conticuit  l .... 

Les  chapitres  xvii,  xviii^  et  sur-tout 
XIX  5  offrent  quelques  détails  fort  beaux  ^ 
mais  aussi  beaucoup  de  répétitions  ,  et 
même  de  la  monotonie. 

Le  chapitre  xx  est  bien  dans  le  goût 
oriental ,  et  respire  la  plus  haute  anti- 
quité. On  en  trouve  quelques  traces  parmi 
les  héros  de  Pliiade  :  Slcut  ambulaidû 
serions  meus  ( clixit  Dominus )  Isaias 
V  nudus^  et  discale eatus  ;  sic  minahit  reoc 
jlssyriorum  captivitatem  JlEgypti ,  et 
transmigrationem  jmenum  et  senum 
nudam  et  discalceatam  ^  discoopertis 

natihus  ad  ignominiam  AEgypti  

[3.  Alors  ]e  Seigneur  dit  :  Comme  mon 
serviteur  IsaVe  a  marché  nu  et  sans  sou- 
liers 4-  Ainsi  le  roi  des  Assyriens  em- 
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mènera  d'Egypte  une  foule  de  captifs  et 
de  prisonniers  de  guerre,  les  jeunes  et 
les  vieillards 5  tous  nus,  sans  habits  et 
sans  souliers  ,  sans  avoir  même  de  quoi 
couvrir  ce  qui  doit  être  caché. Ce  pas- 
sage est  un  trait  caractéristique. 

Le  désordre  du  chapitre  xxi  est  remar- 
quable et  expressif. 

Le  chapitre  xxii  ne  vaut  pas  le  xxiii  : 
Onus  Tyrl  :  Ululate^  naines  maris..,  etc. 
[  1.  Prophétie  contre  Tja-  :  Criez  et  hur- 
lez, vaisseaux  de  la  mer.]  C'est  hardi. 
Et  Pironie  de  la  fin  ! .  .  .  .  Sinne  cytha- 
ram,,..  etc.  [16.  Prenez  le  luth...] 

Le  chapitre  xxiv  est  un  des  plus  riches, 
des  plus  superbes  d'Isaïe  5  il  n'y  a  pas  une 
expression  qui  ne  porte  coup  ,  pas  un 
mot  qui  ne  fasse  image.  Isaïe  est  aussi 
peintre  que  le  Poussin,  que  le  Poussin 
dans  son  tableau  du  Déluge.  Il  est  triste 
que  tout  cet  appareil  de  génie  n'ait  pas 
un  but  plus  morfll,  plus  utile ,  plus  direct 
à  l'homme.  Le  chapitre  xxv  est  comme 
le  pendant  du  précédent ,  quoiqu'un  peu 
moins  riche  et  moins  énergique. 
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Le  cantique  du  xxvi^  a  de  la  pompe  j 
Isaïe  s'y  montre  fidèle  au  génie  de  sa 
nation.  Toujours  des  imprécations,  tou- 
jours l'esprit  de  vengeance  :  Ignis  hostes 
tuos  devoi^et,  [Le  feu  dévorera  tes  en- 
nemis.] Et  remarquez  ,  en  passant ,  l'a- 
dresse de  la  nation  juive,  qui  paraît  n'a- 
voir à  cœur  que  la  gloire  de  son  Dieu  et  le 
zèle  de  la  maison  du  Seigneur,  lorsqu'elle 
s'occupe  de  ses  seuls  intérêts. 

Le  début  du  xxvii^  a  quelque  chose 
d'imposant  :  In  die  illâ  visitahit  Domi- 
nus  in  gladio  suo  ^  duro  ^  et  grandi  ^  et 
forti.  [En ce  temps-là,  le  Seigneur  vien- 
dra avec  sa  grande  épée  ,  son  épée  péné- 
trante et  invincible.»..  ]  Pauvre  M.  Le« 
maistre  de  Saci,  commtwous  travestissez 
la  Bible  ! 

Dans  les  prophéties  d'Isaïe  ,  il  règne 
beaucoup  d'art  5  et  d'autant  plus  d'art  ^ 
qu'il  y  est  mieux  caché  sous  un  désordre 
apparent  :  mélange  brusque  et  tranchant 
d'images  douces  et  consolantes,  accolées 
a  des  tableaux  d'une  teinte  rembrunie 
et  forte.  Isaïe  connaissait  la  portée  de 
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l'esprit  de  ceux  à  qui  il  parlait ,  et  ne  se 
mettait  pas  en  peine  de  fondre  les  nuances. 
Un  air  de  rusticité  n'en  devait  que  plaire 
davantage  à  des  hommes  grossiers.  Beau- 
coup de  mouvemens  ^  voilà  ce  qu'il  fal- 
lait à  un  peuple  ardent  et  toujours  prêt 
à  s'enflammer.  Ce  chapitre,  entre  antres  , 
en  fournit  des  exemples. 
'  Le  xxviiie  a  des  beautés  ,  qui  doivent 
avoir  beaucoup  perdu  dans  les  traduc- 
tions :  le  xxixe  et  le  xxx^  de  même.  Tout 
cela  devait  être  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  Juifs.  Nous  n'y  pouvons  trouver  le 
même  plaisir  5  nous  sommes  trop  éloignés 
de  leurs  mœurs  ,  dont  il  reste  à  peine 
assez  de  traces  pour  entendre  le  texte  de 
leurs  livres. 

Le  chapitre  xxxi,  beaucoup  plus  court 
que  le  précédent ,  m'en  a  paru  d'autant 
plus  énergique.  Dans  les  deux  suivans , 
de  beaux  détails,  mais  peu  d'ensemble. 

Le  chapitre  xxxiv  est  un  des  plus  su- 
perbes. Quelle  ardente  imagination  que 
celle  d'Isaïe  !  que  ses  tableaux  sont  vastes! 
que  son  pinceau  est  large  !  Quoi  de  pins 
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imposant  que  ce  morceau  ?  Et,  on  ne  le 
saurait  trop  répéter ,  quel  dommage  qu'I- 
saïe  ait  perdu  de  telles  couleurs  à  peindre 
des  objets  qui  n'ont  aucun  but!  Ses  pro- 
phéties sont  de  sublimes  liors-d'œuvres. 

Le  chapitre  xxxv  montre  qu'Isaïe  sa- 
vait prendre  tous  les  tons.  Comme  soix 
style  s'est  adouci  dans  ce  chapitre  !  comme 
il  est  calme  !  comme  il  repose  le  lecteur 
fatigué  par  ce  qui  précède! 

Les  chapitres  xxxvi  et  xxxvii  sont  pu- 
rement historiques  5  mais  Phistoire  y  est 
traitée  à  la  manière  antique  ,  c'est-à-dire 
dramatiquement.  Isaïe  ne  se  contente  pas 
d'un  simple  récit  ;  il  rapporte  les  paroles 
mêmes  des  principaux  acteurs ,  les  ha- 
rangues pleines  d'énergie  qui  étaient 
censées  sortir  de  la  bouche  des  hérauts 
ou  ambassadeurs.  Il  y  règne  le  plus  grand 
intérêt.  Comment  se  fait-il  que  le  peuple 
juif,  qui  lisait  tous  les  jours  la  Bible, 
n'ait  point  pris  le  caractère  de  grandeur 
qu'on  ne  peut  refuser  à  ce  livre.  Ubi 
est^  Dcus  ?  [Oli  est-il,  Dieu?]  Que  ce 
mouvement  est  beau  !  que  d'action  dans 
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tous  ces  pourparlers  !  qu'ils  ont  crauto- 
rite ,  les  discours  que  le  prophète  met  dans 
la  bouche  de  son  Dieu  !  On  dirait  qu'il 
les  a  véritablement  entendus. 

Quelle  belle  simplicité  dans  le  com- 
mencement du  chapitre  xxxviii  !  qu'on 
aime  la  bonne  foi  du  bon  Ezéchias!  avec 
quelle  bonhommie  ,  quelle  candeur  ^  on 

raconte  des  choses  merveilleuses  !  

Quinze  ans  ajoutés  à  la  vie  d'un  roi  au 
lit  de  la  mort!...  Le  cantique  d'Ezéchias 
est  touchant^  et  digne  du  prodige  qui 
vient  de  s'^opérer  en  lui. 

Le  bon  Ezéchias  ne  joue  pas  un  beau 
rôle  dans  le  chapitre  xxxix  :  il  étale  avec 
vanité  tous  ses  trésors  aux  yeux  des  am- 
bassadeurs babyloniens.  Isaïe  le. reprend 
de  la  part  de  Dieu  ,  et  lui  annonce  que 
ses  trésors  seront  transportés  dans  le 
palais  des  rois  de  Babylone  ,  où  ses  en- 
fans  seront  eunuques.  Ezéchias  répond 
à  cette  prédiction  :  Bonum  uerbuni  Do- 
mini  quod  locutus  est  y  Jiat  tantuin  pax 
et  ueritas  in  diehus  meis,  [  Ce  que  le 
Seigneur  a  dit  est  très-juste  \  que  la  paix 
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et  la  vérité  seulement  durent  pendant 
toute  ma  yie.  ]  On  doit  au  moins  lui  sa- 
voir gré  de  sa  franchise.  Nos  princes 
modernes  ne  seraient  pas  moins  égoïstes 
peut-être  5  mais  ils  voudraient  paraître 
plus  généreux. 

Le  cliap.  XL  renferme  les  plus  grandes 
idées  5  des  idées  plus  qu'homériques.  Ho- 
mère dit  que  Jupiter  fait  trois  pas  ,  et 
qu'il  se  trouve  au  bout  de  Punivers.  Isaïe 
dit  :  Appendit  tribus  digitihus  violent 
terrae  y  et  lihravit  in  pondère  montes  ^ 
et  colles  in  staterâ,  Ecce  gentes  quasi 
stilla  situlae  ^  quasi  nomentuni  staterae, 
Insulae  ^  quasi  puhis  eociguus  ^  onines 
gentes  quasi  non  sint ^  sic  sunt  coram 
eo  y  et  quasi  nihilum  et  inane,  [12.  Qui 
est  celui  qui  soutient  de  trois  doigts  toute 
la  masse  de  la  terre  ,  qui  pèse  les  mon- 
tagnes, et  met  les  collines  dans  la  balance? 
i5.  Toutes  les  nations  ne  sont  devant  lui 
que  comme  ime  goutte  d'eau  qui  tombe 
d'un  seau....  Toutes  les  îles  sont  devant 
ses  yeux  comme  un  petit  grain  de  pous- 
sière.,.. ] 


ISAIE. 


•   Il  voit  comme  un  néant  tout  l'univers  ensemble  * 
Et  les  faibles  morlels,  vains  jouets  du  trépas, 
Sont  tous  devant  ses  jeux  comme  s'ils  n'étaient  pas, 

B.ACIKE. 

Le  chapitre  xli  est  un  peu  moins  beau. 
Le  xLiifc  ide/JL  ;  mais  on  y  rencontre  des 
traits  lieui eux, parmi  quantité  de  redites. 
Cette  apostrophe  aux  idoles  est  belle  : 
Siirdi  ^  au  dite  ^  caeci  y  ijituemini,  [18. 
Ecoutez  5  sourds  ;  aveugles ,  ouvrez  les 
yeux  5  et  voyez,  ] 

Au  chapitre  xliii  : 

 Aliquando  dormitat  Homerus. 

Isaïe  se  relève  un  peu  dans  le  xliv^. 
Son  morceau  sur  la  fabrique  des  idoles 
est  bien  fait.  Il  se  trouve  un  pareil  mor- 
ceau dans  les  derniers  chapitres  du  livre 
de  la  Sagesse  5  mais  celui  d'Isaïe  me  pa- 
raît supérieur  :  les  détails  en  sont  d'une 
vérité  frappante  ,  et  qui  attache  au  récit. 

C'est  dans  le  chapitre  xlv  d'Lsaïe  qu'on 
trouve  ce  fameux  verset  (le  8^),  qu'on 
applique  à  Jésus-Christ  ^  Je  ne  sais  trop 
pourquoi  :  Roi^atae  ^  cœli  ^  de  super ^  et 
nuhes  pluantjustum..,  [  Cieux  !  envoyez 


ISAIE.  Ï71 

d'en  haut  votre  rosée  ^  et  que  les  nuées 
fassent  descendre  le  juste  comme  une 
pluie.  ]  Du  reste,  il  est  remarquable  par 
son  tour  oriental.  L'apostrophe  de  Dieu 
à  Cyrus  est  noble. 

Le  chapitre  xlvi  roule  encore  sur  les 
idoles  'y  l'imagination  d'Isaïe  est  inépui- 
sable sur  ce  sujet,  et  lui  fournit  des  ima- 
ges toujours  neuves  et  énergiques. 

Au  chap.  XL VII ,  le  portrait  de  la  ville 
de  Babylone  est  une  peinture  exquise. 
<2ue  de  ressources  Isaïe  avait  dans  son 
génie  pour  capter  l'attention,  en  disant 
toujours  les  mêmes  choses  !  Quelle  fécon- 
dité d'images ,  de  tournures ,  de  mouve- 
mens!  Le  chapitre  xlviii  en  est  la  preuve 
entre  autres. 

Quelle  pompe  dans  le  chapitre  suivant, 
pour  annoncer  le  règne  prétendu  du 
Christ  !  Le  chapitre  l  aurait  dû  empê- 
cher de  se  méprendre  ,  et  de  ne  point 
attribuer  à  Jésus  ce  qu'Isaïe  dit  peut-être 
de  lui-même.  Il  savait ,  par  l'expérience 
des  autres  et  par  la  sienne  propre ,  à 
combien  de  revers  et  de  discrédit  étaient 
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exposés  ceux  qui ,  chez  les  Juifs,  faisaient 
le  métier  de  prophète. 

L'expression  qui  est  au  commencement 
du  chapitre  li  est  venue  jusqu'à  nous  ^ 
on  dit  encore  aujourd'hui  proverbiale- 
ment :  C'est  un  homme  de  la  vieille 
roche,  [  i .  E^appelez  dans  votre  esprit 
cette  roelie  dont  vous  avez  été  taillés.  ] 
Attendite  ad petram  imde  eoccisi  estis. 

Les  chapitres  lu,  lui,  liv,  lv,  ne 
contiennent  que  des  prophéties  ,  ou  plu- 
tôt des  promesses  vagues  d'un  bien-être 
futur  pour  ceux  qui  resteront  fidèles  à  la 
loi  divine.  Ces  chapitres  languissent  un 
peu.  La  frn  du  lv^  est  plus  énergique  : 
Imber  et  iiix  de  cœlo  inebri^t  terram. 
U abreuvez  de  Saci  ne  rend  pas  Yinebriat 
de  Foriginal. 

Le  Lvie  est  consolant.  Dieu  appelle  à 
lui  tous  les  hommes,  jusqu'aux  eunuques  ; 
Et  non  dicat  eunuchus  :  Ecce  ego  lignum 
aridum.  Ûaec  dicit  Dominus  èunucliis  : 
Qui  custodierent  sabbata  mea  dabo  eis 
in  mûris  meis  nomen  melius  à  jiliis  et 
JlUabus,  [3.  Que  l'eunuque  ne  dise  point  : 
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Je  ne  suis  qu'un  tronc  desséché.  4»  Car 
voici  ce  que  le  Seigneur  dit  aux  eunu- 
ques :  A  ceux  qui  gardent  mes  jours  de 
sabbat^  5.  Je  donnerai  dans  ma  maison 
un  nom  qui  leur  sera  meilleur  que  des 
fils  et  des  filles.  ]  Ce  verset  est  curieux. 

Il  y  a  quelques  détails  heureux  dans  le 
portrait  que  Dieu  trace  des  gens  qui  for- 
niquent 5  chapitre  lvii  :  Suscepisti  adul- 
te rum  ^  dialtasti  euh  lie  tuum.  [8,  Vous 
ayez  reçu  les  adultères;  vous  avez  agrandi 
votre  lit.  ] 

Le  Lviii^  est  un  des  meilleurs  d'Isaïe^ 
et  un  des  plus  utiles  ,  des  plus  moraux. 
Pourquoi  Saci  a  - 1  -  il  rendu  le  frange 
esurienti  panem  tuum  ^  par  ces  mots  : 
Faites  part  de  uotre  pain  ?  Pourquoi 
n'avoir  point  dit  :  Rompez  "votre  paiu 
qui  a  bien  plus  de  force ,  et  qui  fait  image  ? 

Le  Lixe  est  remarquable  par  la  multi- 
plicité et  la  singularité  des  tournures  de 
phrases,  pour  exprimer  la  même  chose; 
par  exemple  :  Conceperunt  lahorem  ^  et 
pepererunt  iiiiquitatem .  [4.11s  conçoi- 
vent l'affliction j  et  ils  enfantent  l'iniquitc.] 
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Le  Lxe  contient  des  détails  d-un  genre 
opposé  ;  il  est  plein  de  traits  saillans  qui 
caractérisent  bien  l'abondance ,  la  gran- 
deur et  la  félicité  d'une  nation  ,  entre 
autres  :  Suges  lac  gentium  ^  et  niamilla 
regum  lactaberis,  [16.  Vous  sucerez  le 
lait  des  notions  ;  vous  serez  nourrie  dé  la 
mamelle  des  rois.  ] 

On  ne  pouvait  donner  une  idée  plus 
favorable  du  caractère  du  Christ,  qu'en 
lui  appliquant  les  marques  distinctives 
contenues  dans  le  chapitre  lxi. 

Saint  Jérôme  prétend  qu'Isaïe  dans  ses 
prophéties  est  si  exact  ^  qu'il  semble  plu- 
tôt raconter  des  choses  passées  que  pré- 
dire des  choses  futures.  A-t-il  pris  pour 
un  signe  de  la  nouvelle  loi ,  pour  une 
preuve  de  FaiTivée  du  messie  et  de  la 
réhabilitation  des  Juifs ,  ce  verset  et 
quelques  autres  semblables  du  chapitre  . 
Lxii  :  Et  gaudehit  spojisus  super  spon- 
sam  ?  que  le  bon  homme  Saci  rend  ainsi  : 
[5.  Le  jeune  époux  demeurera  avec  la 
vierge  son  épouse.]  Un  autre  Salomon, 
plutôt  que  le  Christ  ^  s'y  serait  reconnu 


ISAIE.  175 

davantage.  A  qui  peuV'ent  convenir  les 
traits  de  sang  sous  lesquels  Isaïe  se  com- 
plaît à  peindre  le  vainqueur  des  ennemis 
des  Juifs  5  qui  doit  se  teindre  de  carnage  : 
Sicut  calcantiiimin  torculari  ^  ch.  lxiii? 
[2.  Pourquoi  vos  vêtemens  sont  -  ils 
comme  les  habits  de  ceux  qui  foulent  le 
vin  dans  le  pressoir?]  Assurément  ce  ne 
peut  être  Jésus-Christ  qu'on  a  voulu  dé- 
signer y  il  n'était  pas  guerroyeur  de  son 
naturel.  Le  portrait  doux  et  modeste  du 
chapitre  précédent  est  plus  fidèle. 

Au  chapitre  lxiv,  prière  véhémente  du 
prophète.  Pourquoi,  quand  il  parle  de 
Dieu  ou  à  Dieu  ,  paraît -il  toujours  en 
colère  ?  Pourquoi  vouloir  effrayer  tou- 
jours? Serait-ce  parce  qu'on  est  plus  dis- 
posé à  croire  et  à  se  convertir,  quand  on 
a  peur  :  Et,  en  effet  ,  c'était  assez  là  le 
caractère  de  la  nation  qu'il  prêchait  ,  et 
de  tout  peuple  ignorant  et  superstitieux. 

Le  même  ton  règne  dans  les  chapitres 
Lxv  et  Lxvi.  Dans  celui  -  ci ,  il  y  a  une 
répétition  qui  produit  de  l'effet  :  Ecce 
servi  mei  comedcnt  ^  et  vos  esiirieùs  ; 
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ecce  ser^i  mei  bibent  ^  et  vos  sitietis. 
[  i3.  Mes  serviteurs  mangeront,  et  vous 
souffrirez  la  faim  ;  mes  serviteurs  boiront, 
et  vous  souffrirez  la  soif.  ] 

Le  début  du  lxvi^  et  dernier  est  beau, 
sur-tout  à  ce  verset  :  Adquem  respiciarn 
(  dicit  Dojniîius )  nisi  ad  pauperculum 
et  contristo  spiritu  ?  [2.  Le  Seigneur  dit  : 
Et  sur  qui  jetterai- je  les  yeux  ,  sinon  sur 
le  pauvre  qui  a  le  cœur  brisé?...] 

Isaïe  5  dit-on,  avait  composé  aussi  un 
Apocalypse  ;  s'il  nY  avait  pas  plus  de 
logique  ,  il  devait  s'y  trouver  plus  de 
poésie  et  d'éloquence  que  dans  celui  de 
Jean. 

Démostliènes  est  le  seul  orateur 
chez  les  Grecs  qu'on  puisse  comparer  à 
notre  prophète.  Racine  le  fils  lui  donne 
pour  caractère  distinctif  l'enthousiasme 
poétique. 

Isaie  eut  pour  père,  non  point  Amos 
le  prophète  ,  mais  un  autre  Amos  qui 
n'était  que  prince  du  sang  de  la  dynastie 
de  David. 


XXIX.  JÉRÉMIE. 


L  E  chapitre  premier  est  une  espèce 
d'avant  -  scène  j  le  prophète  ne  pouvait 
donner  une  plus  haute  idée  de  sa  mission , 
que  par  ce  dialogue  entre  Dieu  et  lui. 

Pourquoi  Saci  a-t-il  traduit  le  com- 
mencement du  chapitre  1 1  comme  on 
débute  dans  un  conte  de  fée  ?  //  était  une 
fois*,,.  Le  Seigneur  me  parla  un  jour ^ 
et  me  dit,,,.  Ce  chapitre,  dans  l'original, 
est  plein  de  beautés  et  de  mouvement. 
E-ien  de  plus  animé  que  le  style  de  Jéré- 
mie  ;  il  est  en  même  temps  plus  égal  que 
celui  d'Isaïe.  Le  dicentes  Ligno  :  Pater 
meus  es  tu^  et  lapidi  :  Tu  me  genuisti^ 
[  27.  Disant  au  bois  :  Vous  êtes  mon  père  j 
et  à  la  pierre  :  Vous  m'avez  donné  la  vie.  ] 
est  heureusement  trouvé. 

On  observera ,  sur  -  tout  dans  le  cha- 
pitre III  ,  combien  les  convenances  sont 
observées  j  Jérémie  a  grand  soin  de  ne 
tirer  ses  métaphores ,  ses  comparaisons  , 
que  des  mœurs  du  peuple  qu'il  censure* 
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La  nation  j  uive  ^  qu'il  voulait  redresser 
au  nom  du  Seigneur  ,  était  plongée  dans 
la  crapule  ;  il  se  met  à  leur  portée  ,  et  ne 
désigne  Jérusalem  que  sous  les  traits 
d'une  prostituée. 

Le  ch.  IV  est  la  continuation  du  précé- 
dent. On  Y  remarquera  de  même  une  foule 
de  figures  hardies ,  que  nous  appellerions 
dans  notre  langue  timide,  hasardées 3  par 
exemple  :  Circumcidimijii  Domino  /  et 
auferte  pj^aeputia  cordium  uestrorum 
hahitatores  Jérusalem....  que  le  timide 
traducteur  a  rendu  ainsi  :  [4-  Soyez  cir- 
concis de  la  circoncision  du  Seigneur  ; 
retranchez  de  vos  cœurs  ce  qu'ily  a  de  char- 
nel.... ]  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  aisé  de 
mettre  en  bon  français praeputia  cordium. 

Quelqu'un  a  prétendu  que  Jérémie  était 
moins  véhément  QU'Isaïe.  Lsaïe  a-t-il 
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quelque  chose  de  plus  fort  que  ce  passage 
du  chapitre  v  :  Haec  dicit  JDomijius  ^ 
Deus  exercituum  ; . . .  Ecce  cm  do  verha 
me  a  lu  ore  tuo  iii  ignem  /  et  populum 
istum  i7ilig?ui;  et  vorahit  eos,  Eccc  ego 
adducam  super  vos  gentem  rohustam.,. 
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Phare tra  ejus  quasi  sepiilcrum  patens, 
[14.  Voici  ce  que  m'a  dit  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  armées  :  Je  ferai  que  mes  pa- 
roles deviendront  du  feu  dans  votre 
bouche  ,  que  ce  peuple  sera  comme  des 
bois  ,  et  que  ce  feu  les  dévorera.  i5.  Je 
m'en  vais  faire  venir  un  peuple  puissant. 
16.  Son  carquois  sera  comme  un  sépulcre 
ouvert.]  Ce  même  chapitre  débute  bien: 
Dieu  dit  au  prophète  de  chercher  un 
seul  homme  juste  dans  tout  Israël  ,  et 
qu'en  sa  faveur  il  fera  grâce  au  reste. 
Jérémie  cherche  parmi  les  petits  ,  et  ne 
le  trouve  pas  5  parmi  les  grands,  encore 
moins....  etc. 

Il  y  a  beaucoup  de  fracas  dans  le  cha- 
pitre VI.  Il  y  a  aussi,  de  temps  en  temps  , 
des  comparaisons  fausses  et  de  mauvais 
goût;  celle-ci,  par  exemple  :  Sicut frigi- 
dam  fecit  cistQma  aquam  suam  ,  sic 
frigidam fecit malitiam suam,  \j,Cimm\^ 
la  citerne  rend  froide  l'eau  qu'elle  reçoit , 
ainsi  cette  ville  a  fait  de  sang  froid  les 
actions  les  plus  criminelles.  J  Comparer  à 
une  citerne,  qui  donne  de  Peau  froide^ 
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une  ville  qui  fait  le  mal  de  sang  froid } 
ce  n'est  ni  juste  ,  ni  d'un  goût  épuré. 

Le  chapitre  yiii  a  aussi  des  beautés  , 
malgré  les  redites  dont  il  est  plein ,  ainsi 
que  les  autres.  Jérémie  sait  sur  -  tout  se 
mettre  en  scène.  Ici,  il  se  fait  ordonner 
par  Dieu  de  se  tenir  aux  portes  du  temple  j 
et  là  ,  de  prêcher  en  son  nom.  Plus  loin , 
dans  le  même  chapitre ,  il  se  fait  dire  par 
Dieu  :  Tu  ergo  noli  or  are  pi^o  populo 
hoc,  [Vons  donc,  Jérémie  ^  n'entrepre- 
nez point  d'intercéder  pour  ce  peuple.  ] 
Ces  tours  oratoires  ont  de  Padresse,  et 
diirent  produire  de  l'effet. 

Quel  tableau  effrayant  présente  le  com- 
mencement du  chapitre  tiii  :  In  illo 
tempore  ^  ait  Dominus  ,  ejicieut  ossa 
regum  ^  ossa  sacerdotuni^  ossa  prophe- 
tarum  ^  et  ossa  eorum  qui  hahitaverunt 
Jérusalem  de  sepulcris  suis  ;  et  expan- 
dent  ea  ad  solem.  .  .  .  Noîi  colligentur  ^ 
non  sepelientur  l,..  etc.  [  i.  En  ce  temps- 
là,  dit  le  Seigneur ,  les  os  du  roi  de  Juda , 
les  os  de  ses  princes,  les  os  des  prêtres, 
les  os  des  prophètes ,  et  les  os  des  habitans 
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de  Jérusalem  ,  seront  jetés  hors  de  leurs 
sépulcres;  2.  Et  on  l-es  exposera  au  soleil  y 
à  la  lune. . , .  On  ne  les  ramassera  points 
et  on  ne  les  ensevelira  point  ;  mais  on 
les  laissera  sur  la  terre  comme  du  fu- 
mier. ]  Quelles  images  plus  propres  pour 
annoncer  la  désolation  d'un  empire  ! 

Le  septième  verset  ressemble  à  un 

passage  d'Isaïe  :  Le  bœuf  a 

reconnu  son  étahle  ^  mon  peuple  ne 
nûa  point  connu.  Ici  Jérémie  dit^  avec 
moins  d'intérêt  :  Milvus  in  cœlo  cogno- 

vit  tempus  suum  populus  autem  meus 

non  cognovit  judicium  Domini   [Le 

milan  connaît  dans  le  ciel  quand  son 

temps  est  venu       mais  mon  peuple  n'a 

point  connu  le  temps  du  jugement  du 
Seigneur.  ] 

Le  mouvement  que  le  prophète  a 
conservé  dans  tout  le  chapitre  ix  ,  est 
beau  :  Quis  dabit,,,,  oculis  meis  fontem 
lacrymarum  ?  Quis  dabit  in  solitudine 
awersorium  ^iatomini  ^  et  derelinquam 
populuni  meum  etc.  [  1.  Qui  donnera 
à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes  ?. . .  * 
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!2.  Qui  me  fera  trouver  dans  le  désert  une 
cabane  de  voyageur  ,  afin  que  j'aban- 
donne ce  peuple?]  Que  cette  expression 
est  forte  :  Et  eoctenderimt  linguam  suant ^ 
quasi  arcum  mendacii  !  [3.  Ils  se  servent 
de  leur  langue  comme  d'un  arc  ,  afin 
d'en  lancer  des  traits  de  mensonge  —  ] 

Le  chapitre  x  est  remarquable  ,  sur- 
tout par  une  prosopopée  contre  les  idoles, 
toute  semblable  à  celle  que  j'ai  remar- 
quée dans  le  livre  de  la  Sagesse  et  dans 
les  prophéties  d'Isaïe. 

Peu  s'en  faut  que  le  prophète ,  au  com- 
mencement du  chapitre  xii,  ne  mette 
Dieu  à  quia  y  selon  le  terme  de  Fécole. 
On  aime  à  entendre  le  bon  Jérémie  de- 
mandant à  Dieu  pourquoi  il  y  a  des  mé- 
chans,  et  pourquoi  ils  prospèrent.  Dieu 
lui  répond  assez  vaguement,  et  d'une  ma- 
nière peu  satisfaisante  ;  il  semble  poussé 
dans  ses  derniers  retranchemens.        ^  • 

Veut-on  avoir  une  idée  du  génie  orien- 
tal dans  toute  sa  sublimité,  qu'on  lise,  au 
chapitre  xiii  de  Jérémie  ,  l'histoire  de  sa 
ceinture  de  lin.  Comme  le  prophète  en  a 
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su  tirer  parti  !  et  que  ces  paroles  ont 
d'effet  :  Haec  dicit  T>oniinus  :  sic  pu- 
trescere  faciam  siiperhiam  Juda  /  .  .  .  . 
[9.  C'est  ainsi  que  je  ferai  pourrir  l'or- 
gueil de  Juda.]  Et  plus  bas,  quelle 
imag-e  touchante  !  Sicut  enim  adhœret 
lumbare  ad  lumbos  viri^  sic  agglutinai^i 
mihi  omnem  domum  Israël.,,  ut  essent, 
miJii  in  popiiliim,  [11.  Car  comme  une 
ceinture  s'attache  autour  des  reins  d'un 
homme  ,  ainsi  j'avais  uni  étroitement  à 
moi  toute  la  maison  d'Israël...]  Et  plus 
loin  encore ,  la  figure  de  la  bouteille  pleine 
de  vin  est  dans  le  même  genre  5  mais  elle 
perd  après  l'autre.  Et,  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre, comme  il  peint  la  honte  et  le  châ- 
timent de  Jérusalem  !  Ego  nudavifemora 
tua  co?itra  faciem  tuain  et  apparuit 
ignominia  tua  ^  adulteria  tua  y  et  hiri- 
nitus  tuus ,  scelus  fornicationis  tuae, 
[  26.  C'est  pourquoi  j'ai  relevé  vos  vête- 
mens  sur  votre  visage  ;  et  on  a  vu  votre 
honte,  27.  Vos  adultères,  vos  déborde- 
mens,  et  le  crime  de  vos  fornications.] 
JSTos  littérateurs  modernes  ne  trouveront 
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peut-être  pas  cette  image  d'un  bon  choix; 

mais  qu'elle  est  expressive  ! 

Le  chapitre  xiv  offre  le  tableau  d'une 
sécheresse,  peint  en  trois  coups  de  pin- 
ceau 5  mais  ce  sont  autant  de  coups  de 
maître.  Plus  bas,  Jérémie  place  dans  la 
bouche  de  Dieu  des  invectives  contre  les 
faux  prophètes  ,  c'est-à-dire ,  probable- 
ment contre  ceux  qui  rivalisaient  sa  mis- 
sion ,  et  qui  9  réciproquement ,  pouvaient 
en  dire  autant  de  lui. 

Le  chapitre  xv  est  rempli  de  détails 
pleins  de  force  ,  dans  le  genre  de  ce  ver- 
set :  Et  dispergam  eos  ventilahro  ^  in 
partis  terrœ.  Cette  image  est  grande. 
[Dieu  qui  disperse  toute  une  nation  sur 
un  van  ^  et  qui  en  sème  les  débris  aux 
quatre  bouts  de  la  terre.  ] 

La  première  moitié  du  chapitre  xvi  est 
pleine  aussi  d'images  attendrissantes. 
Jérémie  savait  remuer  le  cœur  humain. 
Quoi  de  plus  touchant ,  pour  peindre  une 
ville  désolée  et  ruinée ,  que  ce  que  dit  le 
prophète  au  nom  du  Seigneur!. .  .  .  Et 
non  frangent  inter  eos  lugenti  panem 
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ad  consolandum  super  mortuo  ^  et  71071 
dabimt  eis  potU7n  calicis  ad  co7isolan-- 
du7n  super pat7^e  suo  et  matre,  Ecce  ego 
auferam  de  loco  isto  vocevi  spoTisi  et 
njocem  spo7isoe,  [7.  On  ne  donnera  point 
de  pain  à  celui  qui  pleure  un  mort,  pour 
le  soulager  5  et  on  ne  lui  donnera  point  à 
boire  pour  le  consoler  de  la  mort  de  son 
père  et  de  sa  mère.  9.  Je  ferai  cesser  en 
ce  lieu  les  cantiques  de  l'époux  et  les 
chansons  de  l'épouse.  ] 

Nos  poètes  classiques,  grecs  et  latins , 
ne  le  sont  pas  davantage  que  Jérémie  ^ 
quand  il  veut.  Voyez ,  en  preuve ,  le  pre- 
mier verset  du  chapitre  xvii  :  FeccatuTti 
J uda  sc7Ûptu77i  est  stylo  ferreo  in  luigue 
adamantiTio  ^  exaratUTii  super  latitudi- 
nem  cordis  eo7mm  ^  et  i7i  cornibus  ai^a- 
rum  eo7^U77i,  [1.  Le  péché  de  Juda  est 
écrit  avec  une  plume  de  fer  et  une  pointe 
de  diamant  5  il  est  gravé  sur  la  table  de 
leur  cœur,  et  sur  les  coins  de  leurs  autels.] 
Tout  cet  appareil  imposant,  toutes  ces 
menaces  terribles ,  aboutissent  à  faire 
observer  le  jour  du  sabbat.  Jérémie  s'en- 
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tendait  avec  les  prêtres,  et  probablement 
faisait  cause  commune  avec  eux  :  entre 
des  prêtres  et  des  prophètes,  il  n'y  a  que 
la  main.  Il  est  fâcheux  qu'Isaïe  et  les 
autres  prophètes  n'aient  pas  employé  la 
sublimité  de  leurs  talens  à  relever  l'esprit 
avili  de  leur  nation ,  et  à  lui  donner  des 
mœurs. 

La  belle  métaphore  du  potier  ,  cha- 
pitre XVIII ,  est  dans  le  même  genre  ,  et 
peut-être  encore  plus  belle  que  celle  de  la 
ceinture  de  lin  ,  que  nous  avons  citée 
plus  haut.  Le  numquid  siciitjïgulus  iste^ 
non  potero  uobis  facere  ^  est  sublime. 
[  6.  îsTe  pourrai-] e  donc  pas  faire  de  vous 
ce  que  le  potier  fait  de  son  argile  ?  ]  Dans 
le  reste  du  chapitre ,  Jérémie  parle  des 
persécutions  qu'il  a  essuyées ,  et  déploie 
son  caractère  trop  irascible ,  trop  vindi- 
catif, pour  un  homme  de  Dieu.  Toujours 
force  répétitions  ;  mais  elles  sont  un  peu 
moins  fatigantes  peut-être  que  dans  Isaïe, 
parce  qu'elles  sont  toutes  dramatiques. 

Dans  le  cliapitre  xix,  Jérémie  reprend 
sa  belle  comparaison  du  cliapitre  précé- 
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dent  5  et  lui  donne  un  degré  de  force  de 
plus.  Le  sac  d'une  ville  n'a  jamais  été 
mieux  peint  que  dans  ce  chapitre  :  Et 
non  uocabitur  ampliiis  locus  iste  To^ 
pheth  y  et  vallis  Jîlu  Ennom  ^  sedvallis 
Occisionis ^  [6.  Le  temps  viendra  que  ce 
lieu  ne  sera  plus  appelé  Toplietli ,  ni  la 
vallée  des  fils  d'Ennom,  mais  la  vallée 
du  Carnage.  ]  est  un  grand  coup  de  pin- 
ceau. Le  sic  conteram  populimi  istum 
et  cudtatem  istam  ^  sicut  conteritur  uas 
Jiguli  y  quod  non  potest  ultra  instaurari^ 
[Je  briserai  ce  peuple  et  cette  ville  comme 
ce  vase  de  terre  est  brisé ,  et  ne  peut  plus 
être  rétabli.]  est  le  pendant  au Tzz^mç'z^i^/... 
du  chapitre  précédent. 

Le  chapitre  xx  contient  les  plus  belles 
imprécations.  Le  xxii^  est  rempli  de 
beautés  de  détails  et  de  traits  de  sensi- 
bilité. Le  uivo  ego  y  dicit  Dominus  ^  [Je 
jure  par  moi-même  ,  dit  le  Seigneur.]  du 
verset  24,  n'est -il  pas  Fétymologie  de 
l'espèce  de  jurement  moderne  que  notre 
Henri  IV  avait  souvent  à  la  bouche  : 
P^li'e  Dieu 
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Le  cha  pitre  où  Jérémie  m'a  semblé 
véritablement  prophète  ,  c'est  le  xxme. 
Le  clergé  doit  s'y  reconnaître  trait  pour 
trait,  comme  dans  une  glace  :  Et  in 
prophetis  Jérusalem  uidi  fatuitatem  et 
in  prophetis  Samariae  uidi  similitudi- 
nem  adulterantium  ^  et  iter  mendacii  ; 
à  prophetis  Jérusalem  egressa  est  poU 
lutio  super  omnem  terram,  [14.  J'ai  vu 
les  prophètes  de  Jérusalem  semblables  à 
des  adultères  5  j'ai  vu  parmi  eux  la  voie 
du  mensonge.  i5.  La  corruption  s'est 
répandue  des  prophètes  de  Jérusalem  sur 
toute  la  terre.]  Nos  prédicateurs  ,  nos 
missionnaires ,  nos  ministres  de  l'Evan- 
gile 5  se  croient ,  se  disent  du  moins  les 
héritiers  ,  les  successeurs  des  prophètes 
de  la  Bible;  ils  peuvent  l'être 5  au  talent 
près. 

Isaïe  a  commencé  plusieurs  chapitres 
de  ses  prophéties  par  07/ z/^.^o^pz:^i^  ojius 
deserti  maris  ^  onus,  .  .  .  etc.  Est-ce  lui 
que  Jérémie  aurait  eu  en  vue  ,  en  s'éle- 
vant  contre  les  prophètes  dicentes  ojius 
Domini  ?  N'y  aurait-il  point  eu  entre  eux 
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jalousie  de  métier  ?  Ce  qui  se  passe  sous 
nos  yeux  a  dû  se  passer  en  ce  temps-là. 
Les  hommes  sont  toujours  les  mêmes. 

L'espèce  de  parabole  des  bonnes  et  des 
mauvaises  figues  ,  au  chapitre  xXiy ,  ne 
produit  point  d'effet ,  et  ne  vaut  pas  les 
apologues  précédens.  Cette  fable  orien- 
tale est  ^'une  petite  manière. 

Le  chapitre  xxv  est  Pun  des  plus  su- 
perbes de  Jérémie;  il  est  très -long  ^  et 
parfaitement  bien  soutenu  d'un  bout  à 
l'autre.  Il  est  sublime ,  sur-tout  depuis  ce 
passage  :  Sic  dicit  Deus  :  Sume  çalicem 
'vijii  faroris  de  manu  meâp  et propina- 
bis  de  illo  cunctis  gentibus  ad  quant 
mittam  te  /  et  bibent  et  turbabuntur  p 
et  insanieîït  à  facie  gladii, . . ,  Et  accepi 
calicem  de  manu  Domini  et  propinavi 
cunctis  gentibus  ^  Jérusalem  ^  et  cii^i- 
tatibus  Juda^  et  regibus  et  principi- 
bus —  etc.  [  i5.  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur ;  Prenez  de  ma  main  cette  coupe ^ 
du  vin  de  ma  fureur  ^  et  vous  en  ferez 
boire  à  tous  les  peuples  vers  lesquels  je 
vous  enverrai.  16.  Ils  en  boiront^  et  ils 
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en  seront  troublés  ,  et  ils  sortiront  comme 

hors  d'eux-mêmes  à  la  vue  de  Pépée  

17.  J'ai  reçu  la  coupe  de  la  main  du 
Seigneur  5  et  j'en  ai  fait  boire  à  tous  les 
peuples....  18.  A  Jérusalem  ,  aux  villes  de 

Juda,  à  ses  rois  et  à  ses  princes  ] 

Bihite  et  inehriamuii  y  et  uomite  ^  et 
cadite  y  neque  surgatis  à  facie  gladii  ^ 
hihentes p  bibetis...,  [27.  Buvez  et  eni- 
vrez-vous 5  rejetez  ce  que  vous  avez  bu  , 
et  tombez  sans  vous  relever  à  la  vue  de 
l'épée...]  Et  sur  la  fin  :  F.t  conticuerunt 
arf^a  pacis  à  facie  irae  furoris  Dombii, 
[37.  Les  champs  de  la  paix  sont  dans  un 
triste  silence  devant  la  colère  et  la  fureur 
du  Seigneur.]  Démostliènes  n'a  rien  qui 
approche  de  cette  éloquence  foudroyante. 

Le  chapitre  xxvi  a  quelque  rapport 
avec  la  passion  de  Jésus-Christ,  «le  Dieu 
qui  fait  prophétiser  Jérémie^?,  disent  les 
théologiens.  Nous  pensons,  nous  qui  ne 
sommes  pas  théologiens  ni  docteurs,  que 
Jérémie  parle  ici  pour  son  compte ,  et 
retrace  fort  éloquemment  une  scène  qui 
a  bien  pu  lui  arriver. 
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Dans  le  chapitre  xxvii,  ne  serait- il 
pas  Porgane  de  Nabucliodonosor  ?  Le 
prophète  ne  s'entend-il  pas  avec  le  con- 
quéran  t?  On  ne  peut  expliquer  autrement 
cette  étrange  exhortation  à  la  servitude. 
Pourquoi  distribuer ,  de  la  part  de  Dieu, 
des  fers  aux  petites  principantés  des  Hé- 
breux? Il  faut  avouer  que  Jérémie  joue 
ici  im  fort  vilain  rôle  y  je  ne  le  reconnais 
pas.  Au  lieu  de  se  servir  de  son  ascen- 
dant pour  relever  le  courage  de  ses  con- 
citoyens ,  et  rallumer  en  eux  l'amour  de 
la  liberté  au  flambeau  de  la  religion  ,  il 
leur  prêche  l'esclavage  et  les  exhorte  à 
s'y  soumettre  ,  sous  peine  du  feu  et  de  la 
famine  j  comme  si  la  famine  et  le  feu 
étaient  deux  fléaux  pires  que  la  perte  de 
la  liberté  !  On  remarquera  que  Jérémie , 
autant  qu'il  peut  ,  parle  aux  yeux  pour 
mieux  aller  jusqu'au  cœur.  Ici,  ce  sont 
des  fers  réels  qu'il  montre  à  ses  compa- 
triotes 5  pour  leur  faire  subir  plus  vite  le 
joug  du  grand  roi  de  Babylone. 

Le  chapitre  xxviii  est  encore  plus 
étrange.  Un  autre  prophète  vient  contre- 
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dire,  au  nom  du  Seigneur,  ce  qu'avait 
prédit  Jérémie  au  nom  du  Seigneur. 
Pour  prouver  qu'Hananias  est  faux  pro- 
phète ,  Jérémie  lui  prédit  sa  mort  :  £t 
inortuus  est  Hananias  propheta  ui  illo 
anno  y  viense  septimo,  [Et  Hananias 
mourut,  en  effet  ,  le  septième  mois  de 
Tannée  marquée  pour  son  trépas.  ]  A  de 
tels  argumens,  que  faut-il  penser?  Il  faut 
rendre  justice  au  génie  de  Jérémie  ,  et  se 
taire  sur  le  reste. 

Dans  le  chapitre  xxix,  Jérémie  pousse 
à  bout  son  plan.  Il  a  invité  ses  compa- 
triotes à  une  lâche  captivité  )  ici  il  les 
exhorte  à  conserver  leurs  chaînes  ,  et  à 
multiplier  sous  le  joug  de  Pesclavage.  Il 
a  grand  soin ,  en  même  temps  ,  de  s'élever 
contre  ceux  de  ses  collègues  qui  ,  plus 
généreux  et  meilleurs  citoyens  que  lui , 
prêchaient  le  contraire.  H  y  a  dans  ce 
chapitre  une  belle  expression ,  qui  cesse- 
rait de  Fêtre  dans  la  bouche  de  tout  autre 
que  d'un  Dieu  :  Ego  sum  jitdex  et  tes- 
tisy  dicitBominui  [23.  C'est  moi-même 
qui  suis  et  le  juge  et  le  témoin  ,  dit  le 
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Seigneur.]  Cependant,  il  n'est  pas  bien 
d'accoutumer  ainsi  le  peuple  à  voir  ^  dans 
un  seul  et  même  personnage  ,  tout  un 
tribunal.  Ce  personnage  ,  il  est  vrai  ,  est 
la  divinité  ;  mais  ,  comme  les  chefs  d'une 
nation  se  disent  sans  façon  les  représen- 
tans  de  ses  dieux ,  on  doit  sentir  la  con- 
séquence des  attributions  illégales  don- 
nées à  Dieu.  Ses  images  sur  la  terre  en 
profitent  pour  administrer  arbitrairement 
et  absolument  en  son  nom. 

Le  chapitre  xxx  est  plus  rassurant  ;  il 
a  de  la  chaleur  et  de  la  rapidité. 

Le  chapitre  suivant  est  encore  plus 
pompeux.  Je  ne  sais  ce  qu'a  voulu  dire 
Jérémie  par  ces  trois  mots  \  femina  cir- 
cumdabit  viritm ,  ni  pourquoi  on  les  a 
imprimés  en  lettres  majuscules.  Isaac 
Lemaistre  de  Saci  Fa  tout  bonnement 
traduit  par:  Une  femme  ejwirojinera  un 
homme.  Il  y  a  apparemment  quelque 
mystère  caché  là-dessous.  Ce  circumda- 
hit  serait-il  le  synonyme  de  Vobumbravit 
dans  l'étrange  incarnation  ?  Ces  trois 
mots  désigneraient-ils  la  conception  d'un 

i3 
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sauveur  dans  le  ventre  d^une  vierge  ? 
Pourquoi  salir  les  belles  poésies  de  la 
Bible  5  en  les  rendant  complices  des  mys- 
tères indécens  de  PEvangile  ?  Parmi  les 
détails  pleins  d'imagination  de  ce  cha- 
pitre 5  il  en  est  de  bien  mauvais  goût , 
quand  ce  ne  serait  que  ce  passage  ;  Se- 
minabo  domum  Israël,.,,  semine  homi- 
num  et  semine  jumentorum,  [27.  Le 
temps  vient  que  je  sèmerai  la  maison 
d'Israël  f  je  la  peuplerai  d'hommes  et  de 
bêtes.  ]  Le  traducteur  en  a  rougi. 

L'histoire  du  contrat  de  vente  ^  au 
chapitre  xxxii^  est  sans  doute  encore  une 
figure  de  rhétorique  dans  le  genre  de  la 
ceinture  de  lin,  du  vase  de  terre,  etc. 
Elle  produit  beaucoup  d'effet ,  et  prouve 
bien  toutes  les  ressources  du  beau  génie 
de  Fauteur. 

Le  XXXIII  ne  contient  guère  que  des 
redites. 

Le  XXXIV  est  du  même  ton.  J'ai  été 
bien  aise  d'y  retrouver  une  expression 
que  j'avais  déjà  remarquée  précédem- 
ment. Pvour  effrayer  davantage  le  roi 
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Sédécias,  voilà  comme  s'y  prend  Jéré- 
mie  :  Et  oculi  tui  oculos  régis  Babylonis 
'videhunt  ^  et  os  ejus  cuvi  ore  tuo  lo- 
quetur  et  Bahylonem  introibis,  [3.  Vos 
yeux  verront  les  yeux  du  roi  de  Baby- 
lone ,  et  vous  parlerez  à  lui  bouche  à 
bouche ,  et  vous  entrerez  dans  Babylone.  ] 

Le  chapitre  xxxv  est  encore  une  espèce 
de  parabole;  c'est  la  figure  favorite  de  Jéré- 
mie.  On  remarquera  aussi  que  la  plupart 
des  chapitres  de  ses  prophéties  commen- 
cent par  cette  formule  imposante  :  Ker- 
buni  quod  factum  est  ad  Jeremiam  à 
Domino.  [  1 .  Voici  la  parole  que  le  Sei- 
gneur adressa  à  Jérémie....] 

Tous  les  détails  du  chapitre  xxxvi  sont 
curieux.  Il  n'y  a  que  dans  les  livres  hé- 
breux qu'on  en  trouve  de  pareils.  Le 
peuple  juif  avait  une  physionomie  à  lui, 
des  mœurs  qui  lui  appartenaient ,  et  que 
le  sage  doit  observer  ;  semblable  au  chi- 
miste habile  qui  ^  par  la  décomposition^ 
rend  salubres  les  plantes  les  plus  mal- 
faisantes. Cependant ,  malgré  l'appareil 
que  les  prophètes  mettaient  dans  leurs 
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prédictions  5  malgré  leur  éloquence  ful- 
minante ,  leur  poésie  pittoresque ,  leurs 
paraboles  ingénieuses  ,  malgré  le  Dieu 
au  nom  duquel  ils  parlaient ,  on  ne  voit 
pas  qu'ils  aient  persuadé  beaucoup  de 
fois  le  peuple  devant  lequel  ils  parlaient; 
peut-être  doit-on  en  attribuer  le  peu  de 
succès  à  la  multiplicité  des  charlatans 
qui  le  haranguaient. 

Au  chapitre  xxxviii,  il  y  a  une  ex- 
pression digne  de  remarque.  Les  princi- 
paux du  peuple  demandent  justice  au  roi 
Sédécias  contre  Jérémie  ,  qui  ,  par  ses 
prédictions  ,  ôtait  le  courage  aux  Hé- 
breux,  et  les  excitait  à  subir  le  joug  de 
ISTabuchodonosor.  Le  roi  Sédécias  leur 
répond  :  £cce  ipse  (Jérémie)  m  niani- 
bus  uestris  est 'y  nec  enjm  fas  est 

KEGEM  VOBIS  QUJDQUudM  NEGARE,  [  5. 

Je  vous  le  remets  entre  les  mains  j  car  il 
n'est  pas  juste  que  le  roi  vous  refuse 
aucune  chose.  ]  Les-  rois  d'alors  ne  res- 
semblaient pas  à  leurs  successeurs.  Telle 
est  notice  volonté  ^  il  nous  plaît ^  est  en- 
core aujourd'hui,  dans  plusieurs  contrées^ 
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la  réponse  qu'on  fait  ordinairement  aux 
remontrances  respectueuses  de  la  nation. 

Le  XXXIX  et  xl  ont  cela  de  remarqua- 
ble ,  qu'ils  nous  apprennent  quHl  n'y  eut 
d'épargné ,  dans  le  sac  de  Jérusalem ,  que 
le  seul  Jérémie ,  ce  même  prophète  qui 
s'était  exposé  aux  mauvais  traitemens  de 
ses  compatriotes  ,  en  s'obstinant  à  leur 
prêcher  une  prompte  soumission  aux 
armes  deNabuchodonosor.  Le  vainqueur 
fut  reconnaissant  du  service  que  voulut 
lui  rendre  son  affîdé  prophète. 

Jérémie ,  chapitre  xlii  ,  soutient  par- 
faitement son  rôle,  et  exhorte  les  vaincus 
à  baiser  leurs  fers,  plutôt  que  de  fuir  l'es- 
clavage et  d'aller  chez  les  Egyptiens. 
ISTabuchodonosor  avait  un  agent  bien 
fidèle  et  bien  zélé  dans  Jérémie. 

Jérémie,  chapitre  xliii,  emploie  la 
figure  qui  lui  est  si  familière,  et  menace 
ses  concitoyens  ,  qui  Pavaient  traité  de 
menteur,  du  courroux  du  Dieu  qu'il  fait 
parler.  Il  a  soin  de  parler  en  même  temps 
aux  yeux ,  en  faisant  usage  des  pierres 
qu'il  dit  devoir  servir  bientôt  de  mar- 
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elle- pied  au  trône  de  Nabucliodonosor. 

Le  chapitre  xlvi  offre  un  superbe  mor- 
ceau de  poésie,  un  tableau  de  la  guerre, 
fait  de  main  de  maître.  Quelle  chaleur  ! 
quelle  rapidité  dans  les  sept  versets  qui 
composent  le  chapitre  suivant  !  quel  beau 
désordre  !  Non  respexei^Tit patres  Jîlios  ^ 
manihus  dissolutis. . .  O  miicro  Domini  ! 
usquequd  non  quiesces  ?  Ingj^edere  in 
^aginam  tuam  ^  refrigerare  et  sile,  [3. 
Les  pères  n'ont  pas  seulement  regardé 
leurs  enfans,  tant  leurs  bras  étaient  abat- 
tus. 6.  O  épée  du  Seigneur!  ne  te  repo- 
seras-tu jamais  ?  Rentre  en  ton  fourreau, 
refroidis-toi 9  et  ne y;^<7ppe  plus.]  Frappe^ 
pour  rendre  sile  !  Comme  Saci  tue  Jéré- 
mie  !  qu'il  est  mal  inspiré  ! 

Dans  le  chapitre  xlviii  ,  Jérémie  pro- 
digue les  images  ,  les  tours ,  tous  les  jeux 
de  l'imagination  la  plus  féconde  et  la  plus 
expressive. 

Le  chap.  xlix  est  dans  le  même  genre. 

Plusieurs  de  ces  chapitres  auraient  pu 
commencer  par  cette  formule  familière 
à  Isaïe  :  Omis  Amvion  ^  onus  JMoah  ^ 
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qui  est  le  même  que  Ad  Animon  ^  Ad 
Moah,  Mais  Jérémie  avait  vivement  cri- 
tiqué les  omis  de  son  rival  j  il  n'a  garde 
de  se  servir  du  même  mot. 

Ces  chapitres  ont  été  mal  distribués 
par  les  copistes  ou  rédacteurs  de  la  Bible. 
Celui-ci,  le  xlix,  pourrait  en  faire 
deux  ou  trois  :  la  division  en  est  même 
indiquée  très- clairement.  Ces  différens 
morceaux ,  qui  tiennent  beaucoup  des 
odes  lyriques  de  Pindare  ,  sont  tous  à  la 
louange  de  Nabuchodonosor,  dont  Jéré- 
mie paraît  être  le  chantre  consacré  ,  l'o- 
rateur dévoué. 

Le  chapitre  l  est  encore  un  superbe 

morceau  rempli  de  mouvemens   Q_llo- 

modo  confractus  et  contritus  maliens 
iin'wersae  terrae?,,,  [^S.  Comment  celui 
qui  était  comme  le  marteau  de  toute  la 
terre,  a-t-il  été  brisé  ?]  Gladius  addwi- 
nos  ejus, . . .  gladius  ad  fortes.,, .  gladius 
ùd  equos. . . .  currus  ^  ad  uulgus ^  ad  the» 
sauros  ejus..,  [36.  L'épée  est  tirée  contre 
ses  devins  j  l'épée  est  tirée  contre  ses 
braves;  ?>j,  L'épée  est  tirée  contre  ses 
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chevaux,  contre  ses  chariots  ,  contre  tont 
le  peuple  ;  Fépée  est  tirée  contre  ses 
trésors.  ] 

'  Mais  le  chapitre  li  et  dernier  est  en- 
core plus  beau.  Le  désordre  de  la  ven- 
geance y  règne  dans  toute  son  horreur  ; 
et  Jérémie  termine  cette  grande  compo- 
sition par  un  trait  de  la  plus  profonde 
énergie  :  Et  diccit  Jeremias  ad  Saraiam  : 
Cum  ueiieris  Babylonem  et  videris  et 
legeris  omnia  verha  haec,  .  .  .  cumque 
compleveris  légère  lihrum  istum  ^  liga- 
bis  ad  eum  lapident  et  projicies  illmn 
in  médium  Euphratem  ^  et  dices  :  Sic 
submergetur  Bahylon  et  Jion  consmget 
à.  facie  afflictionis ,  [6i.  Jérémie  dit 
donc  à  Saraïas  :  Lorsque  vous  serez  à 
Babylone  ,  que  vous  aurez  vu  ,  et  que 
vous  aurez  lu  toutes  les  paroles  de  ce 
livre. . .  .  vous  le  lierez  à  une  pierre ,  et 
vous  le  jetterez  au  milieu  de  LEuphrate  ^ 
et  vous  direz  :  C'est  ainsi  que  Babylone 
sera  submergée....  ] 

Le  chapitre  lu  ,  qu'on  ne  croit  pas  de 
Jérémie  5  ne  contient  que  les  détails  de 
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la  captivité  des  Juifs  à  Babylone  ;  c'est 
un  récit  fort  simple  de  la  destruction  de 
Jérusalem. 

Dans  ce  livre  j  comme  par  toute  la 
Bible  ,  on  ne  rencontre  que  transpositions 
et  contradictions  :  il  est  difficile  de  s'y 
retrouver.  Les  prophètes  ,  semblables  à 
la  pythie  et  à  ses  ministres  ,  se  battaient 
les  flancs  ,  s'agitaient  en  tout  sens,  selon 
le  vent  de  la  faveur  ou  des  circonstances. 


XXX.  LAMENTATIONS 
DE  JÉRÉMIE. 

Les  poètes  grecs  et  romains  n'ont  point 
laissé  de  monumens  qui  surpassent  ce 
beau  poème  de  Jcrémie.  Ce  que  l'imagi- 
nation a  de  plus  riche  ,  ce  que  la  sensi- 
bilité a  de  plus  touchant,  y  est  prodigué. 
C'était  un  beau  génie  que  Fauteur  de  ces 
Lamentations  ,  modèle  du  genre  élégia- 
que.  Que  de  vérité  dans  les  tableaux  ! 
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que  toutes  les  images  sont  d'un  beau 
choix  !  Non-  seulement  les  poètes  ,  mais 
tous  les  artistes,  doivent  étudier,  médi- 
ter cette  grande  composition  digne  de  sa 
célébrité ,  et  trop  connue  pour  en  relever 
ici  toutes  les  sortes  de  beautés. 

Cette  espèce  de  poème  était  cultivée 
dans  l'Egypte  5  en  Phénicie,  en  Grèce,  et 
cliezles  Romains.  Tous  les  peuples  ont  eu 
des  pertes  à  déplorerj  mais  aucun  n'a  peint 
ses  douleurs  avec  autant  d'énergie  que 
les  Juifs  5  grâce  au  talent  de  leur  Jérémie. 

Ce  grand  poète  prophétisa  pendant 
quarante-cinq  ans  ,  vécut  célibataire ,  et 
mourut  lapidé  par  ses  concitoyens.  Ses 
Lamentations  n'ont  été  guère  mieux  trai- 
tées dans  la  traduction  française  de  d'Ar- 
naud  Baculard  ^  vers  le  milieu  du  siècle 
qui  vient  de  finir. 
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Les  deux  premiers  chapitres  ne  sont 
que  des  lieux  communs  ascéticjues. 

Le  me  commence  à  devenir  intéres- 
sant au  verset  i4-  A  la  fin,  il  y  a  quel- 
ques grands  traits  dans  la  manière  orien- 
tale :  Stellae  uocatae  sunt ^  et  diœerunt  : 
Adsumus,  [  35.  Dieu  a  appelé  les  étoiles  ^ 
et  elles  ont  dit  :  Nous  voici.  ] 

Il  y  a  de  l'onction  dans  les  chapitres 
IV  et  V. 

Le  vi^  et  dernier  chapitre  est  le  plus 
important  et  le  plus  beau  de  ce  livre.  Il 
contient  une  instruction  en  forme  de 
lettre  ,  que  Jérémie  adresse  à  ses  compa- 
triotes captifs  à  Babylone,  pour  les  pré- 
munir contre  le  culte  des  idoles ,  dont  il 
leur  fait  sentir  toute  l'inanité.  Il  les  tourne 
en  ridicule  avec  tout  l'avantage  possible  j 
et,  à  chaque  image  ,  il  répète  ce  refrain, 
qui  a  de  la  grâce  par  la  manière  dont  il 
est  amené  :  Vade  ^  sciatis  quia  non  sunt 
dît ne  ergo  timeatis  eos,  [22.  Allez ^  et 
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reconnaissez  que  ce  ne  sont  point  des 

dieux,  et  ne  les  craignez  point.] 

Le  prophète  Baruch,  l'élève  et  le  co- 
piste du  prophète  Jérémie  ,  détourna  sur 
sa  tête  un  rayon  de  Pauréole  de  son 
maître. 


XXXTI.  ÉZÉGHIEL. 

EzÉCHiEL  nous  dit  bien  dans  quelle 
année  ,  dans  quel  mois,  dans  quel  jour 
du  mois  il  eut  la  vision  contenue  dans 
son  premier  chapitre  j  il  a  oublié  de  nous 
dire  à  quelle  heure  de  la  nuit  il  a  fait  ce 
rêve,  où  l'on  ne  reconnaît  qu'un  prophète 
endormi  d'un  sommeil  pénible  et  agité. 
Si  ce  sont  là  les  titres  de  sa  mission,  ils 
n'en  donnent  pas  une  idée  bien  saine  ^ 
et  si  toutes  ces  roues ,  tous  ces  animaux 
à  quatre  faces  et  aux  pieds  de  veau ,  re- 
présentent la  gloire  de  Dieu  ,  on  ne  doit 
pas  être  étonné  du  peu  d'empressement 
des  hommes  à  jouir  de  la  béatitude  céleste. 
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Au  chapitre  ii,  il  reprend  la  simplicité 
antique,  et  devient  aussitôt  plus  intéres-  > 
sant  et  plus  imposant. 

Dieu  5  au  chapitre  m,  donne  à  son 
prophète  un  livre  à  manger.  Si  c'est  un 
fait  sacré  ,  il  n'y  a  rien  à  dire  ;  si  c'est 
une  métaphore  ,  comme  il  y  a  grande 
apparence  à  ces  mots  :  Et  comedi  Uludy 
et  factum  est  in  ore  meo  sicut  viel  dulce ^ 
[3.  Je  mangeai  ce  livre  ;  il  devint  doux^ 
à  ma  bouche  ,  comme  le  miel.  ]  elle  est 
un  peu  outrée ,  un  peu  forcée.  Le  reste 
du  chapitre  m  est  dans  le  même  genre  ^ 
il  faut  en  distinguer  l'endroit  où  Dieu 
donne  au  prophète  faciem  adamantem 
et  lit  silicem ^  [Un  front  d'airain  et  dur 
comme  un  caillou.  ]  pour  qu'il  soit  à 
l'épreuve  des  contradictions  du  peuple 
auquel  il  doit  dire  la  vérité.  Le  sens  de 
ce  verset  est  beau  ;    et  le  sage  même 
pourrait  et  devrait  se  l'appliquer. 

Stercore  qiiod  egred.ietur  de  homine 
operies  panent  taum  ^  chapitre  iv. 
Tu  couvriras  ton  pain  de  l'ordure  qui 
sort  de  l'homme.  ]  Sans  prétendre  justi- 
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fier  ce  trait  ,  qui  n'est  plus  dans  nos 
mœurs  ,  il  faut  avouer  que  le  prophète 
Ezéchiel  ne  pouvait  mieux  peindre  la 
désolation  d'un  peuple  réduit  à  se  nour- 
rir de  ses  propres  excrémens.  Ce  passage, 
qui  caractérise  le  génie  hébreu  ,  a  son 
éloquence  et  sa  sublimité.  Le  Jîmum 
houm  y  qui  vient  après ,  affaiblit  cette 
Biétaphore.  Ecce  ego  conter avi  hacu" 
lum  panis  in  Jérusalem  ^  est  superbe. 
Jamais  poète  n'a  employé  d'expression 
plus  hardie 5  et  en  même  temps  plus  juste. 
Baculum  panis  n'est  pas  exactement 
rendu  par  la  force  du  pain  y  dans  Saci  j 
ce  serait  plutôt  le  soutien ,  Fappui. 

Les  imprécations  du  chapitre  v  sont 
belles  ;  mais  les  précédentes  leur  font 
tort.  La  métaphore  de  la  barbe  rasée...  etc. 
est  ingénieuse  ,  mais  n'a  point  d'assez 
grands  traits.  On  sent  trop  l'auteur  qui 
retourne  son  idée  en  tout  sens. 

Le  début  du  chapitre  suivant  est  bien 
plus  imposant.  Il  y  a  quelque  chose  d'é- 
levé dans  cette  apostrophe  aux  montagnes 
et  aux  rochers  :  Ecce  ego  inducani  super 
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vos  gladium  p  et  dispergam  excelsa 
uestra.  [  3.  Montagnes  d'Israël ,  je  vais 
tomber  5  l'épée  sur  vous  ;  je  détruirai  vos 
hauts  lieux.]  Pauvre  Isaac  de  Saci! 

Beaucoup  de  mouvement  dans  le  cha- 
pitre VII  :  Finis  uenit  'y  venit  Jinis  ^  af- 
Jlictio  ecce  venit.  [  La  fin  vient  5  la  fin 
arrive,  avec  l'affliction.]  Tous  les  détails 
de  ce  tableau  sont  bien  propres  à  inspirer 
la  frayeur. 

Le  certè  vides  ^  certè  vidisti  ^  du  cha- 
pitre VIII 5  [17.  Certes  !  vous  voyez,  vous 
avez  vu  ]  me  paraît  d'une  belle  sim- 
plicité. 

Au  chapitre  véritables  visions  d'un 
cerveau  malade  ou  exalté. 

Les  XI  et  xii  ne  contiennent  que  des 
redites  ,  qui  deviennent  fatigantes  et  mo- 
notones. 

Chapitre  xiii ,  idem  /  et  ,  en  outre  ^ 
beaucoup  d'obscénités  ,  beaucoup  d'allu- 
sions perdues  pour  nous,  et  que  nous  ne 
devons  peut-être  pas  regretter.  Il  paraît 
que  les  filles  publiques  se  mêlaient  aussi 
du  métier,  et  singeaient  les  prophètes. 
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Le  long  chapitre  xiv  ne  contient  à-peu- 
près  que  des  mots. 

Si  les  comparaisons  ,  telles  que  celle 
du  bois  cle  la  vigne  au  chapitre  xv,  étaient 
moins  prodiguées  ,  elles  obtiendraient 
plus  d'effet, 

ISlous  ne  valons  peut-être  pas  mieux 
que  les  enfans  de  Jérusalem,  peints  dans 
le  chapitre  xvi  ;  mais  nous  avons  appris 
à  mettre  au  moins  dans  notre  conduite 
extérieure  et  dans  nos  livres  la  décence  , 
qui  n'est  plus  dans  nos  actions.  Ce  cha- 
pitre i-évoltera  donc  nos  chastes  oreilles  5 
mais,  toute  idée  de  convenance  à  part , 
on  ne  peut  nier ,  si  on  s'attache  plus  à 
l'esprit  qu'à  la  lettre ,  que  la  longue  mé- 
taphore d'Ezéchiel  est  parfaitement  sou- 
tenue dans  tout  le  cours  de  ce  chapitre  , 
où  il  règne  la  plus  féconde  imagination, 
la  poésie  la  plus  riche  en  images  :  il  est 
vrai  de  dire  qu'elles  ne  sont  pas  toutes 
choisies.  Mais ,  autres  temps  ,  autres 
mœurs. 

Le  chapitre  xviii  est  une  réfutation 
complète  du  péché  originel  ^  et  on  pour- 
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rait  le  parodier  ainsi  :  «  Les  fils  d'Adam 
et  ne  doivent  pas  avoir  les  dents  agacées 
«  de  la  pomme  qu'Eve  fit  manger  à  leur 
«  père.  >y 

Le  chapitre  xx ,  rempli  de  longueurs 
et  de  redites ,  a  quelques  beaux  traits  ; 
par  exemple  ,  au  commencement  :  Haec 
^  dicit  Dominus  Deus  :  Numquid  ad  in- 
terrogandum  me  uos  uenistis  ?  J^wo 
ego  ^  quia  non  respondeho  zfobis  ^  ait 
Dominus  Deus.  [Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur "votre  Dieu  :  Etes-vous  venus,  vous 
autres^  pour  m'interroger ?  (Et  non  pas 
pour  me  consulter  ^  comme  s'exprime 
Saci.  )  Je  jure  par  moi-même  ,  dit  le  Sei- 
gneur i^o^reDieu,  que  je  ne  vous  répon- 
drai point.  ]  Le  dernier  verset  est  remar- 
quable ;  après  une  longue  kirielle  de 
menaces  qu'Ezéchiel  met  dans  la  bouche 
de  Dieu  :  Et  diooi:  Al  a  l  al  Domine 
Deus  y  ipsi  dicunt  de  me  :  Numquid  non 
per  parabolam  loquitur  iste?  [49.  Je 
dis  alors  :  Hélas  !  hélas  !  hélas  !  Seigneur 
mon  Dieu  ,  ils  me  disent  sans  cesse  : 
Celui-ci  ne  parle-t-il  pas  en  parabole  ?]  Ce 

14 
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qui  semble  prouver  que  le  peuple  n'était 
pas  toujours  aussi  crédule. 

Le  chapitre  xxi  est  l'un  des  plus  ex- 
traordinaires de  la  Bible  ;  cette  longue 
apostrophe  à  l'épée  vengeresse  est  pleine 
de  mouvement  et  de  chaleur.  Il  y  règne 
une  ivresse  de  cerveau ,  qui  doit  avoir  son 
prix  dans  l'original ,  mais  qui  paraît  bien 
étrange  dans  la  version  latine  et  française. 

Il  y  a  de  l'énergie  dans  la  peinture  des 
mauvaises  mœurs  des  Juifs ,  contenue 
au  chapitre  xxii. 

Le  xxiii  est  absolument  dans  le  genre 
du  XVI.  Les  couleurs  y  sont  encore  plus 
chargées  :  Cavjies  asijiorum  ^  fluocus 
equorum.  [20.  Elle  s'est  abandonnée  à 
l'impudicité  pour  se  joindre  à  ceux  dont 
la  chair  est  comme  la  chair  des  ânes  j 
et  dont  l'alliance  est  comme  celle  qu'on 
aurait  avec  les  chevaux....]  Gomme  le 
pauvre  Saci  a  été  embarrassé  !  Ces  mots 
ne  sont  pas  des  plus  édifîans  ;  mais  la 
lettre  tue  et  l'esprit  vivifie,  dit  la  Bible 
dans  un  autre  endroit ,  sans  doute  pour 
justifier  celui-ci. 
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Chapitre  xxiv.  Comparer  Jérusalem  à 
une  marmite  n'est  pas  une  parabole  du 
genre  noble.  Qu'importe  ^  si  le  pro- 
phète se  fait  entendre  ?  et  ce  n'est  pas 
sa  faute,  s'il  n'y  réussit  point;  car  il  n'est 
sorte  de  voie  qu'il  n'emploie  pour  cela. 
Ses  prédécesseurs  étaient  plus  sévères 
sur  le  choix  de  leurs  moyens.  Isaïe  et 
Jérémie  avaient  plus  de  goût  dans  le 
style  ,  et  d'élévation  dans  l'esprit  ;  mais 
Dieu  se  sert  dé  toute  espèce  de  moyens 
pour  en  venir  à  ses  fins.  Le  chant  du 
rossignol  et  le  braire  de  l'âne  sont  égale- 
ment dans  la  nature. 

Le  chapitre  xxvi  contient  une  belle 
imprécation  contre  Tyr.  Le  chapitre  sui- 
vant en  est  une  continuation  ,  et  ren- 
ferme quantité  de  détails  utiles  à  l'his- 
toire. La  fin  est  dans  le  beau  genre  des 
Lamentations  de  Jérémie. 

L'apostrophe  au  roi  de  Tyr,  ch.  xxviii^ 
est  vive  et  d'une  noble  simplicité. 

L'orgueil  d'un  despote  est  bien  peint 
dans  ces  mots  du  chapitre  xxix  :  Meus 
est  Jlui^ius  ^  et  ego  feci  memetipsum. 
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[3.  Le  fleuve  est  à  moi,  et  c'est  moi-même 
qui  me  suis  créé.  ] 

Le  XXX  n'a  pas  moins  d'énergie  et  de 
force  :  Et  confortaho  brachia  régis  Ba^ 
bylonis  ^  et  brachia  Pharaonis  conci- 
dent.  [24.  Je  fortifierai  les  bras  du  roi 
de  Babylone  ^  et  je  briserai  les  bras  de 
Pharaon.] 

Le  XXXI  est  plein  de  poésie.  Encore  le 
roi  d'Egypte  au  xxxii ,  et  par  conséquent 
les  mêmes  idées  qui  reviennent  avec  les 
mêmes  mots.  Il  y  a  une  hyperbole  bien 
forte  au  verset  6  :  O  Pharaon  !  le  Seigneur 
dit  :  J'arroserai  de  ton  sang,  jusques  aux 
montagnes  ,  la  terre  où  tu  nages.... 

Le  chapitre  xxxiii  n'est  qu'une  répé- 
tition d'un  chapitre  précédent,  le  xviii^^ 
je  crois. 

Le  chapitre  xxxiv  est  plein  d'onction; 
il  devait  faire  beaucoup  d'impression  sur 
le  peuple  hébreu.  Il  n'a  point  échappé 
au  Christ;  il  en  a  fait  usage  dans  sa  mis- 
sion évangélique ,  et  ce  choix  peint  la 
douceur  de  son  caractère,  digne  d'une 
meilleure  destinée. 
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Chapitre  xxxv,  imprécation  !  Ce  cha- 
pitre est  une  nouvelle  preuve  de  la  fécon- 
dité d'imagination  des  Orientaux  :  on 
trouve  dans  la  Bible  des  imprécations 
presqu'à  chaque  page  ;  et  cependant  elles 
ont  chacune  un  caractère  ,  et  des  traits 
particuliers.  Le  timide  Isaac  Saci  n'a  pas 
osé  rendre  littéralement  cette  expression 
vraiment  hardie  et  si  pittoresque  :  Con- 
cluseris  Jilios  Israël  in  manus  gladii. 
Ce  passage  méritait  bien  que  le  traduc- 
teur luttât  contre  son  original  ^  et  ne 
lui  fît  pas  dire  platement  en  français  : 
Vous  les  avez  poursuivis  ^  Vèpée  à  la 
main , 

Beaucoup  de  mouvemens  dans  le  cha- 
pitre XXXVI 5  mais  ,  pour  en  sentir  toutes 
les  beautés  locales,  il  faut  se  transporter  au 
milieu  d'un  peuple  esclave  à  qui  on  pro- 
phétise sa  liberté ,  ecc  ahundantiâ  cordis. 

Le  chapitre  xxxvii  est  un  des  plus 
beaux  de  la  Bible.  Homère  et  toute  la 
mythologie  profane  n'ont  point  de  fiction 
qui  approche  de  cette  vision  pour  la  su- 
blimité j  et  même  pour  la  manière  dont 
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elle  est  rendue.  Les  dents  de  Cadmus  ne 
valent  pas,  sans  doute,  les  os  d'Ezécliiel. 
Rien  de  plus  animé,  ni  de  plus  attendris- 
sant 9  n'avait  été  dit  encore  aux  Juifs 
dans  leur  captivité.  Ce  chapitre  seul  met 
Ezéchiel  au  rang  des  poètes  les  plus  su- 
blimes. 

Il  y  a  beaucoup  de  chaleur,  de  rapidité 
et  de  force  dans  le  chapitre  xxxviii  ^  et 
sur-tout  dans  le  xxxix. 

Les  neuf  derniers  sont  remplis  de  dé- 
tails qui  ne  devaient  pas  être  indifférens 
aux  Juifs.  Ezéchiel  leur  prophétise  leur 
rétablissement,  le  retour  dans  leur  patrie, 
et  la  réédification  de  leur  temple  et  de 
leur  culte.  Tout  cela  est  très-adroit ,  et 
devait  porter  coup.  Ezéchiel  était  un  beau 
génie. 

Né  de  famille  sacerdotale,  il  embrassa, 
à  l'âge  de  trente  ans  j  la  profession  de 
prophète ,  et  l'exerça  pendant  vingt.  La 
lecture  de  ses  prophéties  était  interdite 
aux  Hébreux  qui  n'avaient  pas  encore 
atteint  leur  trentième  année. 
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L  E  premier  chapitre  n'a  de  curieux 
qu'un  petit  miracle,  qui  doit  flatter  ceux 
qui  tiennent  pour  le  régime  p^^tliagori- 
cien  5  des  légumes  et  de  l'eau  procurent 
à  Daniel  et  à  ses  trois  compagnons  un 
embonpoint  qu'ils  auraient  à  peine  ob- 
tenu des  mets  succulens  desservis  de  la 
table  du  roi  de  Babylone. 

Dans  le  second  chapitre ,  Nabuchodo- 
nosor  se  montre  pour  un  despote  bien 
étrange,  et  Daniel  pour  un  courtisan  bien 
délié  pour  son  âge.  Quoi  !  faire  mourir 
tous  les  sages  de  l'empire  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pu  deviner  le  songe  que  sa  majesté 
a  oublié  !  Quoi  !  brûler  de  l'encens  à  un 
flatteur  adroit ,  et  lui  donner  la  seconde 
place  du  royaume  ,  parce  qu'il  a  su  ca- 
resser l'amour-propre  sur  le  trône!...  Au 
reste  ,  la  diction  de  ce  chapitre  est  re- 
marquable par  l'air  de  bonne  foi  qui  règne 
dans  ce  conte  à  dormir  debout  j  cepen- 
dant il  a  sa  moralité  ,  dont  on  pourrait 
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faire  l'application  aux  événemens  de  Pliis- 
roire  moderne. 

Le  cliap.  III  n'est  pas  moins  étrange. 
Dieu  devrait  encore  un  miracle  à  ceux 
qui  de  nos  jours,  à  l'exemple  des  trois 
jeunes  gens  de  la  fournaise  ^  osent  refu- 
ser leur  encens  aux  caprices  divinisés  de 
leurs  princes  ;  mais  la  saison  des  mira- 
cles est  passée.  Quant  au  mérite  litté- 
raire de  ce  long  chapitre ,  il  a  celui  d'une 
assez  belle  simplicité  ;  mais  la  prière 
d'Azarias  et  le  cantique  chanté  en  trio 
au  milieu  des  flammes  ne  contiennent 
que  des  mots ,  et  ne  soutiennent  pas  la 
juste  célébrité  des  autres  cantiques  de  la 
Bible...  On  remarquera  le  silence  absolu 
que  l'auteur  de  ce  chapitre  observe  sur 
la  personne  de  Daniel  ^  pendant  le  sup- 
plice de  ses  trois  petits  compagnons. 

Le  conte  moral  de  fée  se  continue  de 
plus  belle  au  chapitre  iv.  Il  est  d'un  ha- 
bile narrateur  d'avoir  mis  dans  la  bouche 
même  de  Nabuchodonosor  le  récit  de  son 
humiliante  métamorphose.  L'allégorie  est 
évidente,  et  Daniel  joue  ici  un  très-beau 
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rôle.  Nous  ne  parlons  pas  des  conve- 
nances violées  à  chaque  chapitre  ;  on  ne 
doit  pas  être  si  difficile  dans  un  conte  des 
mille  et  une  nnits. 

Que  doit-on  le  plus  admirer ,  dans  le 
chapitre  v,  du  courage  de  Daniel  à  dire 
les  plus  dures  vérités  à  son  roi ,  ou  de  la 
générosité  du  roi  à  le  récompenser  d'a- 
voir osé  être  vrai  ?  Ce  trait  méritait  le 
pardon  à  Baltazar.  La  fin  de  ce  chapitre, 
sous  un  air  de  simplicité,  cache  un  tour 
oratoire  bien  adroit.  Il  y  a  du  mérite  à 
avoir  supprimé  tout  détail ,  tout  com- 
mentaire ,  et  à  faire  suivre  de  si  près 
l'accomplissement  de  la  prophétie.  Du 
reste  ,  il  y  a  plus  d'une  difficulté  à  ré- 
soudre dans  ce  récit,  regardé  comme  his- 
toire véritable.  Il  est  bien  extraordinaire 
qu'à  la  mort  de  Nabuchodonosor ,  Da- 
niel ait  été  perdu  de  vue  par  son  succes- 
seur—  etc.  Le  conte  de  la  fosse  aux  lions 
est  dans  le  genre  des  précédens.  Toutes 
ces  petites   historiettes  devaient  bien 
amuser  les  bons  Israélites. 

Les  chapitres  vu  et  viii  ne  sont  rem- 
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plis  que  de  visions  sans  suite  et  sans  but. 
Cependant  que  n'a-t-on  pas  imaginé  , 
pour  leur  donner  un  sens  ? 

La  prière  de  Daniel  j  au  chapitre  ix  , 
est  verbeuse  et  sans  nerf.  Les  soixante- 
dix  semaines  de  ce  chapitre  sont  fameuses 
parmi  les  théologiens  ,  et  assurément  il 
n'y  a  pas  de  quoi. 

Tous  les  détails  du  chapitre  x  sont 
précieux  ^  ils  servent  à  montrer  jusqu'à 
quel  point ,  sous  une  bonhommie  appa- 
rente ,  les  prophètes  cachaient  Part  de 
donner  un  air  de  vérité  aux  visions  les 
plus  absurdes.  La  Fontaine  aurait  été  bon 
prophète  ;  il  fait  parler  les  bêtes ,  comme 
s'il  croyait  au  langage  des  bêtes. 

Aux  chapitres  xi  et  xii  ,  prophéties 
qui  n'ont  que  le  mérite  d'avoir  été  ima- 
ginées long-temps  avant  celles  dont  Mat- 
thieu Lansberg  enrichit,  tous  les  ans  , 
son  almanach.  Vient  ensuite  le  joli  petit 
roman  de  Susanne  ,  que  tout  le  monde 
connaît ,  mais  qu'il  faut  lire  dans  l'ori- 
ginal. Il  y  règne  une  simplicité  charmante, 
que  nos  chansonniers  auraient  dû  conser- 
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Ter  en  adaptant  cette  anecdote  de  la 
Bible  au  théâtre  du  Vaudeville.  Peu  de 
livres  prêtent  davantage  à  la  parodie  que 
les  livres  saints. 

Le  chapitre  xiv  et  dernier  est  dans  le 
genre  des  premiers.  Il  paraît  que  Daniel 
avait  un  grand  sens,  et  Pesprit  encore  plus 
délié.  Ses  écrits  ont  mis  à  la  torture  tous 
les  Saumaises  ecclésiastiques  ^  et  ont  fait 
noircir  bien  du  papier. 

Quant  à  sa  personne ,  on  présume 
qu'il  était  eunuque  à  la  cour  du  roi  de 
Babylone ,  et  qu'il  y  prophétisa  fort  a  son 
aise  pendant  toute  sa  vie  ,  longue  de 
quatre-vingts  années. 


LES  PETITS  PROPHÈTES. 

XXXIV.  OSÉE. 

Que  penser  du  début  des  prophéties 
d'Osée  :  Et  dixit  Domi/ius  ad  Osée  : 
Vade ^  sume  tihi  uxorem  fornicationum p 
et  fac  tihi  Jilios  fornicationuni  p  quia 
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fornicans  fornicahitur  terra  àDcmino, 
Assurément  ce  verset,  que  je  ne  traduirai 
pas  ,  ne  peut  être  proposé  pour  un  mo- 
dèle de  goût,  de  sublimité  ou  de  décence, 
qu'on  le  prenne  au  figuré  ou  au  propre. 
Le  copiste  ,  sous  la  dictée  de  l'Esprit- 
Saint  5  éprouvait  alors  de  singulières  dis- 
tractions ;  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  divines  écri- 
tures ! ...  « 

Le  chapitre  ii  est  dans  le  même  genre. 
Il  pouvait  avoir  jadis,  pour  les  Juifs, 
des  beautés  locales  ;  mais  assurément  ces 
étranges  paraboles  ne  peuvent  plaire  en 
tous  lieux ,  et  ne  sont  point  d'une  beauté 
de  tous  les  temps. 

Tous  les  détails  des  chapitres  m  et  iv 
sont  encore  dignes  du  b  ....  1 ,  et  sup- 
posent ou  une  extrême  corruption  ,  ou 
une  extrême  simplicité  chez  le  peuple 
auquel  on  ne  pouvait  faire  entendre  rai- 
son qu'en  se  servant  de  pareils  moyens. 
Et  des  nations  qui  se  disent  policées,  qui 
ont  des  lumières  ,  et  qui  se  respectent , 
continuent  d'être  les  échos  des  sales 
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chansons  d'une  horde  demi -barbare  et 
sans  vergogne!  Et  nos  temples  retentis- 
sent encore  tous  les  jours  des  phrases 
ordurières  de  la  Bible  !  Et  nos  vierges 
pures  les  répètent,  dans  nos  solennités 
religieuses  ,  sous  l'œil  des  mères  de  fa- 
mille ! . . . . 

Chapitre  V  5  tout  y  est  fort  obscur  j  et 
par  conséquent  très-prophétique. 

Chapitres  vi  et  vu,  idem. 

Par  -  ci ,  par -là,  on  trouve  quelques 
éclairs  qui  justifient  d'avoir  osé  mettre 
Osée  à  la  suite  d'Isaïe  ,  de  Jérémie  et 
d'Ezéchiel;  par  exemple,  chapitre  viii  : 
Quia  ventum  seminabimt  ^  et  turhinem 
metent,  [  7 .  Ils  ont  semé  du  vent ,  et  ils 
moissonneront  des  tempêtes.  ]  ,,,, Israël 
nunc  factus  est  in  nationihus  quasi  vas 
immundum.  [  8.  Israël  est  traité  main- 
tenant f  parmi  les  nations ,  comme  un 
vaisseau  souillé  par  des  usages  honteux.] 
Et  chapitre  ix  :  Area  et  torcular  non 
pascet  eos  ^  et  vinum  mentietur  eis,  [2. 
Israël  ne'  trouvera  ni  dans  ses  granges  ni 
dans  ses  pressoirs  de  quoi  se  nourrir  ,  et 
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ses  vignes  tromperont  son  attente.]  Ily 
a  encore  plus  de  poésie  et  de  mouvement 
dans  le  x. 

Le  chapitre  xiv  et  dernier  offre  une 
peinture  douce  qui  contraste  avec  tout 
ce  qui  précède  ,  et  repose  un  peu  le  lec- 
teur fatigué. 

Les  théologiens  eux-mêmes  trouvent  ^ 
dans  les  prophéties  d'Osée  ,  des  choses 
fort  extraordinaires.  On  doit  supposer, 
disent -ils  9  que  Dieu  ne  lui  commande 
pas  de  commettre  un  adultère ,  mais  d'é- 
pouser une  prostituée  j  c'est  le  sentiment 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Basile.  Quel 
livre  édifiant  que  celui  où  Dieu  lui-même 
ordonne  de  voir  les  filles ,  et  même  de  les 
prendre  pour  femmes  î 

Si  l'on  déchirait  de  la  Bible  toutes  les 
pages  indécentes  et  immorales  ^  elle  ne 
serait  plus  aussi  volumineuse. 
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Joël  est  plus  poète  qu'Osée.  A-t-oii 
jamais  décrit  mieux  une  épidémie ,  une 
année  de  stérilité,  que  ce  prophète,  dans 
son  chapitre  i^r  ?  Les  figures  sont  grou-* 
pées  avec  le  plus  grand  effet.  Ses  excla- 
mations portent  la  terreur.  Ses  apos- 
trophes fréquentes  communiquent  Fa- 
larme  au  lecteur  le  plus  froid  et  le  plus 
en  garde  contre  les  prophéties. 

Le  chapitre  ii  est  plein  de  mouvemens 
rapides  et  de  chaleur.  Que  d'imagina- 
tion !  que  de  feu  !  quelle  précision  !  et , 
en  même  temps  ,  quelle  profusion  d'i- 
mages !  comme  les  tableaux  sont  pressés 
et  remplis  tout  à-la-fois  !  Il  tombe  parfois 
dans  l'exagération.  Des  sauterelles  ,  qui 
s'élancent ,  ne  doivent  pas  faire  autant 
de  bruit  que  des  chariots. 

Le  chapitre  m  et  dernier  ne  le  cède 
en  rien  aux  deux  précédens.  Joël  y  prend 
tous  les  tons;  il  s'y  multiplie.  Quelle  tête 
exaltée  devait  avoir  ce  prophète  !  Son 
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opuscule  est  un  modèle  du  style  oriental; 
il  en  porte  le  caractère  plus  qu'aucun 
autre  livre  de  la  Bible  ;  et  sa  lecture  fe- 
rait des  poètes  ,  si  on  pouvait  devenir 
poète  en  lisant. 

On  ne  sait  rien  sur  le  personnel  de  ce 
prophète  plein  de  véhémence.  On  ignore 
même  de  quelle  tribu  il  était.  A  son  style , 
il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  hanté  les  mau- 
vais lieux  ^  à  l'exemple  d'Osée  son  con- 
temporain. L'esprit  de  Dieu  l'inspira  en 
termes  plus  honnêtes ,  et  non  moins  poé- 
tiques. Les  figures  dont  il  se  sert  sont 
plus  chastes ,  et  ne  font  point  rougir. 


XXXV  L  AMOS. 

Les  deux  premiers  chapitres  ont  bien 
le  caractère  des  prophéties  ;  mais  il  n'y 
a  de  nerf  que  dans  quelques  endroits  du 
second  :  Pro  eo  quod  vendiderit  pro 
argento  justum  ,  et  pauperem  pro  cal- 
ceamentis  etc.  [Israël  a  vendu  le 
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juste  pour  de  l'argent,  et  le  pauvre  pour 
les  choses  les  plus  viles.  ] 

Le  chapitre  m  n'a  rien  de  bien  re- 
marquable ;  les  prophètes  nous  ont  ac- 
coutumés aux  comparaisons  qui  s'y  trou- 
vent entassées ,  et  qui  sont  d'un  assez  bel 
effet. 

La  fin  du  chapitre  iv  a  de  la  noblesse 
et  de  la  grandeur  :  Quia  ecce  formans 
montes  et  creans  ventum  ^  et  annuntians 
homini  eloquium  suum  ^  faciens  matu-- 
tinam  nehulam  ^  et  gradiens  super  eoc^ 
celsa  terrae,  [  i3.  Voici  celui  qui  forme 
les  montagnes  et  qui  crée  le  vént ,  qui 
annonce  sa  parole  à  l'homme ,  qui  pro- 
duit les  nuages  du  matin ,  et  qui  marche 
sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé.  ] 

Il  y  a  de  belles  choses  dans  le  chap.  v, 
quand  ce  ne  serait  que  le  second  verset, 
et  aussi  beaucoup  de  redites  au  com- 
mencement. 

Le  chapitre  vi  ^  contre  les  riches  et  les 
heureux  du  siècle  ,  a  de  la  force  :  mais 
les  riches  et  les  heureux  du  siècle  sont 
ordinairement  sourds  à  toutes  ces  belles 

i5 
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déclamations  ;  les  joies  du  moment  les^ 
empêchent  de  penser  aux  menaces  de 
l'avenir. 

Le  berger  Amos  montre  bien  de  la 
fermeté  dans  le  chapitre  vu.  Toutes  ces 
petites  querelles  de  prophète  à  prophète 
font  pitié  ;  mais  de  ce  choc  ridicule  il 
jaillit  quelques  éclairs,  qui  dédommagent 
im  peu  de  l'ennui  du  reste. 

Le  chapitre  viii  contient  encore  une 
belle  imprécation  contre  les  mauvais 
riches  et  les  mal-honnêtes  gens,  que  le 
prophète  termine  par  ce  trait  :  hi  die 
illâ  déficient  virgines  pulchrae ^  et  ado-- 
le  se  ente  s  in  siti.  [lo.  En  ce  temps-là,  les 
vierges  d'une  beauté  extraordinaire  mour- 
ront de  soif  j  et  ai^ec  elles  1  es  j  eunes  gens.  ] 

Les  huit  premiers  versets  du  chapitre  ix 
et  dernier  sont  de  toute  beauté  5  le  reste 
est  commun. 

Le  prophète  Amos  était  un  pâtre  , 
cueillant  quelques  mûres  sur  des  ronces  3 
comme  il  gardait  son  bétail  dans  la  ban- 
lieue de  Bethléem,  Dieu  le  choisit  pour 
grossir  le  troupeau  de  ses  prophètes. 


XXXVIL  ABDIAS. 

L'ui^iQUE  chapitre,  de  21  versets,  qui 
compose  les  prophéties  d'Abdias,  est  trop 
peu  de  chose  pour  mériter  qu'on  s'y  ar- 
rête plus  long -temps.  Le  verset  4  offre 
pourtant  une  belle  image  poétique.  Le  18 
a  du  pathétique. 

Ce  prophète  était  le  grand-maître  de  la 
maison  du  roi  Achab.  En  ce  temps -là  , 
Dieu  trouvait  des  serviteurs  par  -  tout  > 
même  à  la  cour. 


XXX  VII  T.  JONAS. 

Ce  prophète,  fils  de  prophète,  était 
bâtard,  né  d'une  veuve.  D'après  le  com- 
mandement de  Dieu  fait  à  Osée,  le  père 
de  Jonas ,  pour  éviter  l'adultère  ,  se  con- 
tenta du  concubinage  avec  une  femme 
qui  n'avait  plus  de  mari.  Quoi  qu'il  en 
soit  5  disons  un  mot  de  son  livre. 

Le  récit  du  premier  chapitre  est  ajnu^ 
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sant.  Le  cantique  de  Jonas  ^  dans  le 
ventre  de  la  baleine,  est  digne  du  lieu 
qui  l'inspirait. 

Le  chapitre  m  doit  faire  sourire  le 
sage.  En  effet,  il  est  assez  plaisant  de 
voir  5  à  la  voix  de  Jonas  ,  le  roi  et  les 
Iiabitans  de  Ninive  se  couvrir  de  sacs  , 
eux  et  leurs  jumens  ;  un  grand  jeûne  est 
ordonné ,  même  aux  troupeaux  : 

Hommes  et  jumenta  et  hoves  et pe- 
cora  non  gustent  quidquam  7iec  pas- 
cantin^ P  et  aquam  non  blbent ^  et  ope- 
rientiir  saccis  homines  et  jumenta. 
[7.  Que  les  hommes,  les  chevaux  ,  les 
bœufs  et  les  brebis ,  ne  mangent  rien  \ 
qu'on  ne  les  mène  point  au  pâturage ,  et 
qu'ils  ne  boivent  point  d'eau  ;  8.  Que  les 
hommes  et  les  bêtes  soient  couverts  de 
sacs.  ] 

Le  chap.  iv  manifeste  la  bonté  d'ame  du 
prophète  Jonas.  Quoi  !  il  se  fâche  contre 
Dieu ,  parce  que  Dieu  a  pardonné  à  Ni- 
nive  !  Pardonnons  aussi  au  prophète,  en 
faveur  de  l'aveu  de  sa  colère;  admirons 
sur-tout  la  complaisance  de  Dieu  ,  qui 
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daigne  lui  rendre  compte  de  sa  conduite. 
«  Dans  Ninive  (  dit  le  Seigneur  à  sort 
«serviteur)  il  y  a  120^000  hommes  qui 
ce  ne  distinguent  pas  leur  main  droite 
«de  leur  main  gauche  j  et  je  les  pu- 
ce nirais  ! ....  ils  sont  plus  bêtes  que  mé- 
c<  chans.  »  Il  n'y  a  que  dans  la  Bible  qu'on 
trouve  de  ces  naïvetés-là. 

Il  faut  lire  dans  le  discours  prélimi- 
naire du  Pseautier  de  Jean  -  François 
Laharpe,  comment  ce  littérateur  converti 
se  met  à  la  torture  pour  trouver  du  sublime 
dans  cet  apologue  oriental  de  Jonas  ;  il 
admire  sur-tout  cette  confiance  familière 
établie  entre  Phomme  et  son  Dieu  ^  et  qui , 
selon  lui,  ne  peut  qu'être  inspirée. 

Nous  autres  prophanes,  que  la  grâce 
n'a  point  encore  illuminés ,  malgré  notre 
bon  vouloir  5  nous  ne  pouvons  nous  ré- 
soudre à  voir  ici  autre  chose  que  le  lan- 
gage d'un  poète  asiatique  qui  ,  pour  se 
mettre  à  la  portée  des  gens  simples,  et  se 
donner  en  même  temps  de  l'importance 
à  leurs  yeux  ,  traite  sans  façon ,  de  pair 
à  compagnon ,  avec  son  divin  maître  , 
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et  prend  le  style  de  la  conversation.  II 
faut  appliquer  cette  observation  à  toutes 
les  paraboles  dont  les  deux  Testamens 
fourmillent. 


XXXIX.  MICHÉE. 

Le  premier  chapitre  contient  des  es- 
pèces de  lamentations,  moins  belles  que 
celles  de  Jérémie. 

Au  chapitre  m,  Michée  gourmande 
les  faux  prophètes.  N'entrait  -  il  pas  un 
peu  de  rivalité  de  métier  dans  cette  sainte 
imprécation  ? 

Les  -chapitres  iv  et  v  sont  remplis  d'al- 
lusions vagues ,  qu'on  n'a  pas  manqué  de 
rapporter  à  Jésus-Christ.  Il  y  a  aussi  des 
passages  imités  de  ses  confrères. 

Le  chap.  vi  a  plus  d'originalité.  J'aime 
à  voir  Dieu  s'humaniser,  et  faire  l'in- 
terlocuteur avec  son  peuple. 

Le  tableau  des  iniquités  juives  est  for- 
tement peint  au  chap.  vu  et  dernier. 
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On  sait  que  la  racine  du  mot  Michée^ 
veut  dire  semblable  à  Dieu,  L'homme 
est. si  peu  à  même  de  comparer,  j|t  par 
conséquent  de  vérifier  cette  illustre  éty- 
mologie  ^  qu'il  a  donné  à  ce  nom  une 
acception  toute  contraire  ;  il  en  a  fait 
une  expression  injurieuse  ,  un  terme  de 
mépris ,  pour  désigner  une  bonne  bête  p 
un  bon  Israélite ,  un  bon  apôtre  p  un 
mari  benêt  ^  etc.  / 

Il  y  a  eu  plusieurs  Miellée. 


XL.     N  A  H  U  M- 

Ce  second  prophète  contre  ISTinive  est 
bien  plus  poète  que  le  premier.  Le  tableau 
qu'il  nous  a  laissé  du  sac  de  cette  ville^ 
est  de  main  de  maître.  On  ne  trouve^ 
dans  Homère  ou  dans  Ossian,  rien  de  plus 
animé  ,  de  plus  rapide.  L'art  n'a  jamais 
atteint  ce  beau  désordre.  Chaque  mot  est 
une  image  ou  un  sentiment  ;  Vox  fia-- 
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gelli  ^  uoœ  impetûs  rotae,  Nahum  est  un 
grand  peintre. 

On  le  croit  contemporain  du  roi  Sar- 
danapale. 


XLI.     H  AB  ACUC. 

Les  deux  chapitres  d'Habacuc  sont  bien 
beaux.  Le  prophète  y  met  Dieu  au  pied 
du  mur....  Qiiare  taces?  dévorante  im- 
pio  justiorem  se,,.,  etc*  [  i3.  Pourquoi 
demeurez-vous  dans  le  silence ->  pendant 
que  l'impie  dévore  ceux  qui  sont  plus 
justes  que  lui  ?  ]  Il  était  difficile  de  ré- 
pondre à  cette  vive  apostrophe.  Sans  se 
justifier  tout-à-fait  ^  Dieu  lui  réplique 
d'une  grande  manière  :  T^ae  qui  œdificat 
civitatem  in  sanguinihus....  Qida  lapis 
de  pai^iete  clamahit,  . . .  etc.  [12.  Mal- 
heur à  celui  qui  bâtit  une  ville  du  sang 
des  hommes  !  1 1 .  La  pierre  criera  contre 
vous  du  milieu  de  la  muraille.  ] 

C'était  ici  le  cas  de  donner  la  solution 
du  fameux  problême  du  bien  et  du  mal 
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sous  un  Dieu  bon  et  tout-puissant  ;  et  il 
faut  croire ,  d'après  ces  deux  beaux  cha- 
pitres d'Habacuc  ,  qu'il  est  insoluble. 

Le  nom  à^Habacuc  signifie  le  lutteur ^ 
sans  doute  à  cause  de  sa  lutte  courageuse 
avec  Dieu  lui-même. 

Le  cantique  qui  termine  ces  trop 
courtes  prophéties  est  moins  beau  qu'elles, 
quoiqu'il  ait  bien  le  caractère  exalté  qui 
convient  à  cette  sorte  de  production. 

Saint  Jérôme  attribue  au  prophète  Ha- 
bacuc  ^  contemporain  de  Daniel,  la  petite 
anecdote  de  la  chaste  Suzanne. 

Les  théologiens  avouent  franchement 
que  les  prophéties  d'Habacuc  sont  obs- 
cures ,  et  difficiles  à  faire  cadrer  aux 
événemens.  Prenons  acte  de  l'aveu. 


XL  II-  SOPHONIE. 


VJE  prophète  de  qualité  (selon  saint  Cy- 
rille) a  un  peu  du  style  de  Jérémie.  Ses 
prophéties  ,  débitées  avec  véhémence 
dans  les  carrefours  ,  devaient  faire  une 
grande  impression  sur  l'esprit  des  Juifs. 
Il  a  prédit  le  bonheur  que  devait  procurer 
le  messie.  Le  messie  est  arrivé  :  quand 
donc  serons-nous  heureux  ? 


XLIII.     AG  GÉE. 

Ses  deux  chapitres  sont  peu  de  chose- 
ils  ont  cependant  le  caractère  de  prophé- 
ties j  et  respirent  l'antique. 

La  parole  a  été  mise  en  la  bouche  d'Ag- 
gée  pour  exciter  les  Juifs  à  rebâtir  leur 
temple  5  ils  n'étaient  guère  d'humeur  à 
faire  cette  dépense.  Le  premier  temple , 
qui  avait  tant  coûté  ,  ne  les  avait  pas 
préservés  de  la  captivité.  Dieu  leur  avait 
manqué  de  parole  déjà  plusieurs  fois; 
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malgré  ses  belles  promesses  j  il  avait 
abandonné  son  peuple  chéri.  L'éloquence 
d'Aggée  redonna  un  peu  de  courage  à  ses 
malheureux  compatriotes. 


XLIV.  ZACHARIE. 

Les  visions  du  chapitre  i^r  ne  sont  pas 
heureuses  :  des  chevaux  qui  parlent,  des 
cornes  qui  accablent  les  hommes  ,  tout 
cela  n'est  rien  moins  que  sublime. 

Il  y  a  deux  traits  plus  heureusement 
trouvés  dans  le  chapitre  ii,  et  qui  de- 
vaient être  bien  consolans  pour  les  Juifs. 
Zacharie  leur  fait  dire  par  Dieu  même  y 
au  sujet  d'un  arpenteur  qu'il  voit  en 
vision  mesurant  les  limites  de  Jérusalem  : 
£t  ego  ero  ei  ^  ait  Dominus  ^  murus 
ignis  in  circuitu,  [5.  Je  lui  ferai  moi- 
même  un  mur  de  feu  qui  la  couvrira  tout 
autour.]  L'autre  trait  est  sentimental  j 
c'est  toujours  Dieu  qu'on  fait  parler  : 
Qui  enim  tetigerit  vos  ^  tangit pupillam 
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oculi  mei.  [8.  Parce  que  celui  qui  vous 
touche,  dit  le  Seigneur,  touche  la  pru- 
nelle de  mon  œil.] 

L'entendre  du  chap.  m  est  au  diseur. 

Le  chapitre  iv ,  idem. 

Que  signifient,  chapitrer,  un  livre 
qui  vole ,  une  femme  assise  au  fond  d'une 
bouteille,  et  une  bouteille  pour  laquelle 
on  bâtit  une  maison  ?  Tout  cela  est  une 
énigme  ,  ou  plutôt  les  rêves  d'un  pro- 
phète à  jeun  ou  ivre.  Que  de  pauvretés, 
que  de  niaiseries  dans  cette  Bible,  parfois 
si  belle  ! 

Le  chapitre  vu  a  au  moins  un  but 
moral  ;  on  y  insinue  qu'une  bonne  action 
vaut  mieux  qu'un  long  jeûne. 

Il  n'y  a  de  satisfaisant  dans  le  cha- 
pitre VIII  que  ce  trait  :  Veritatem  tantàm 
et pacem  diligite  ;  [19.  Aimez  seulement 
la  vérité  et  la  paix.]  et  je  vous  tiens 
quitte  du  reste  ^  dit  le  Seigneur  à  son 
peuple.  Les  ministres  du  Seigneur  sont 
plus  exigeans  et  plus  difficiles  à  conten- 
ter que  leur  maître. 

Le  9e  verset  du  chapitre  ix  est  une 
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prophétie  toute  claire  de  l'avènement  du 
messie  :  Ecce  reoc  tuus  ueniet  pauper 
et  ascendens  super  asinam  ,  et  super 
pullum  Jîlium  asinae.  [  9.  Voici  votre  roi 
qui  vient  à  vous  ;  il  est  pauvre  ;  il  est 
monté  sur  une  ânesse  et  sur  le  poulain 
de  l'ânesse.]  Ce  n'est  point  le  cas  de 
chanter  avec  l'église  :  Reoc  celestis ^  reoc 
gloriae.  Le  dernier  verset  est  tout-à-fait 
plaisant  :  Quid  enim  honum  ejus  (Do^ 
mini)  est  et  quid  pulchrum  ejus  ^  nisi 
frumentum  electorum  ^  et  vinum  germi- 
nans  virgines.  [17.  Car  qu'est-ce  que  le 
Seigneur  a  de  bon  et  d'excellent  à  rfb/z/zery 
sinon  le  froment  des  élus  et  le  vin  qui 
fait  germer  les  vierges  ?] 

Le  chapitre  x  a  de  la  rapidité  et  un  air 
d'inspiration ,  à  travers  l'obscurité  ét  les 
idées  sans  suite  dont  il  est  plein.  Que 
veut  dire  ,  par  exemple  ,  ce  qu'on  met 
dans  la  bouche  de  Dieu  Et  super  hircos 
uisitabo  ?  Il  faut  être  prophète ,  pour 
avoir  le  privilège  de  parler  ainsi  sans 
s'entendre  soi-même  ,  chapitre  xi. 

Le  chapitre  xii  est  plus  intelligible  et 
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plus  beau  aussi.  Cette  image  a  de  la  gran^ 
deur  ;  elle  est  d'une  belle  simplicité,  quoi- 
qu'un peu  féroce  :  In  die  illâ  ponam 
Jérusalem  lapident  oneris  cunctis  po- 
pulis  ^  omnes  qui  lei^abunt  eam  conci- 
sione  lacerahuntur,  [3.  En  ce  temps-là, 
je  ferai  que  Jérusalem  sera ,  pour  tous  les 
peuples,  comme  une  pierre  très-pesante; 
tous  ceux  qui  la  voudront  lever  en  seront 
meurtris  et  déchirés.  ]  Et  cet  autre  verset: 
In  die  illâ  ponam  duces  Juda  sicut  ca-^ 
minum  ignis  in  lignis ,  et  sicut  faciem 
ignis  in  fœno  ;  et  devorahunt  ad  dex- 
teram  et  ad  sinistram  omnes  populos  in 
circuitu,  [6.  En  ee  jour-là^  je  rendrai  les 
chefs  de  Juda  comme  un  tison  de  feu 
qu'on  met  sous  le  bois ,  comme  un  flam- 
beau allumé  parmi  la  paille  ^  et  ils  dé- 
voreront ,  à  droite  et  à  gauche ,  tous  les 
peuples  qui  les  environnent.  ]  Dieu  trai- 
tait la  nation  hébreuse  comme  une  meute 
affamée. 

Les  deux  derniers  chapitres  sont  tout 
prophétiques  ,  c'est-à-dire  tout  pleins  de 
détails  vagues ,  qui  ne  pouvaient  pro- 
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■duire  d'effet  que  sur  des  esprits  juifs. 

Selon  saint  Jérôme,  Zacharie  était  fils 
naturel  de  Barachie  y  et  fils  d'Addo  selon 
la  loi. 

Voici  une  remarque  assez  curieuse  : 
C'est  que  9  depuis  Moyse  jusqu'au  Christ 
inclusivement,  presque  tous  les  person- 
nages un  peu  fameux  de  la  Bible  sont  des 
bâtards.  Leurs  paroles  et  leurs  habitudes 
se  ressentent  de  leur  naissance. 


X  L  V.     M  A  L  A  C  H  I  E. 

Le  nom  de  ce  prophète  signifie  mon 
ange.  En  effet,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
Tertulien  et  à  l'eunuque  volontaire  Ori- 
gène  ,  Malachie  était  un  ange  incarné. 
Cependant  les  septantes  et  les  pères  de 
l'église  soutiennent  que  Malachie  n'était 
qu'un  ange  d'office ,  et  non  un  ange  de 
nature.  Or  ^  vous  saurez,  honorables  lec- 
teurs ,  que  les  prêtres  ne  sont  tous  que 
des  anges  d'office  \  c'est  le  sentiment  de 
Malachie  lui-même. 


24o  MALACHIE. 

Dans  ses  deux  premiers  chapitres,  il 
s'élève  courageusement  contre  les  prêtres; 
il  leur  reproche  sur -tout  de  vivre  mal 
avec  leurs  femmes.  Le  clergé  moderne 
s'est  mis  à  Pabri  de  ce  soupçon ,  et  n'en 
est  pas  plus  sage.  Les  deux  autres  cha- 
pitres ne  contiennent  que  des  lieux  com- 
muns prophétiques.^/z  attendant^  dit-il, 
V époui^antahle  jour  du  Seigneur ^  c'est- 
à-dire,  la  venue  d'un  messie. 

Il  est  pourtant  un  passage  assez  remar- 
quable }  le  voici  :  hes  lèpres  du  prêtre 
garderont  la  science ,  et  âest  de  sa 
bouche  qu'on  demandera  de  V appren- 
dre. Où  en  serions-nous  ,  si  nous  n'a- 
vions jamais  été  à  d'autre  école  ? 


MALACHia 


N.  B.  EXTRAIT 
Bu  CATÉCHISME  DU  CURÉ  MESLIEÎl. 

DEMANDE. 

Qu'est-ce  que  mentir  ? 

REPONSE. 

C'est  faire  le  prophète* 

Le  style  oriental  est  celui  des  pro-^ 
phètes  5  dit  Jean-François  Laliarpe  dans 
son  Pseaiitier^      56^  in-i^. 

Cette  assertion  nous  semble  peu  mesu-* 
rée,  et  injurieuse  à  Dieu  ;  elle  lui  sup- 
pose peu  de  goût  :  car  qui  ne  sait  pas  que 
les  poètes  orientaux  sont  plus  boursoufflés 
que  sublimes  ^  ont  plus  d'emphase  que 
d'éloquence  ,  et  ne  s'embarrassent  pas 
toujours  de  mettre  de  la  justesse  ,  de  la 
vérité,  du  naturel,  dans  leurs  fréquentes 
métaphores  à  perte  de  vue 

Les  Juifs  faisaient  assez  peu  de  cas  de 
toutes  ces  prophéties,  comme  le  témoigne 
ce  proverbe  : 

Producentur  dies  ^  et  perihit  omnis 
Visio,  [Les  prophéties  iie  regardent  que 
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les  temps  éloignés  ;  ainsi  elles  sont  inu- 
tiles.] 

Il  y  a  du  bon  sens  dans  ce  mot  impie. 

Les  prophètes  ripostaient  avec  cet  autre 
proverbe  : 

Uhi  non  est  visio  y  profligabitiir  po- 
pulus.  [  Quand  il  n'y  a  point  de  prophé- 
tie, le  peuple  est  abattu.  ] 

On  doit  regretter  beaucoup  de  pro- 
phéties perdues ,  malgré  l'inspiration  di- 
vine dont  elles  émanaient.  Les  livres 
humains  ne  sont  pas  les  seuls  qui  se 
perdent. 

Les  Grecs  aussi  avaient  leurs  pro- 
phètes ;  mais  il  faut  convenir  que  l'A- 
pollon de  Delphes  ne  fournissait  pas  à 
ses  ministres  des  inspirations  ,  à  beau- 
coup près,  aussi  sublimes,  aussi  poétiques 
que  le  Jéhova  de  Jérusalem. 

Honorables  lecteurs  ^  nous  nous  en 
rapportons  à  votre  sagacité  :  N'est-il  pas 
Vrai  que  des  hommes  voyans  ^  des  hom-- 
mes  de  Dieu  y  des  eiivoyés  du  Très- 
Haut  y  enfin  des  anges  ,  car  l'écriture 
sainte  donne  libéralement  toutes  ces  ma- 
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gnifîques  dénominations  aux  prophètes^ 
n'est-il  pas  vrai  ,  disons -nous,  que  des 
liommes  dignes  de  ces  beaux  titres  au- 
raient parlé  5  auraient  écrit ,  sinon  avec 
plus  de  poésie  (on  ne  peut  en  mettre  da- 
vantage) 9  du  moins  avec  plus  de  suite  ^ 
plus  de  logique 9  plus  de  sagesse,  et  sur- 
tout avec  plus  de  décence  et  d'humanité  ? 
L'inspiration  divine  qui  les  possédait 
ressemble  trop  au  désordre  d'un  cerveau 
mal  organisé,  d'une  tête  mal  faite  ou  mal 
meublée.  Honorables  lecteurs,  vous  ve- 
nez de  parcourir  avec  nous  les  prophé- 
ties :  dites ,  peuvent-elles  être  bonnes  à 
autre  chose  qu'à  être  quelquefois  consul- 
tées par  des  poètes  ? 

La  Bible  elle-même  ne  donne  pas  une 
haute  idée  de  ses  prophètes ,  puisque  ^ 
dans  son  style  ,  prophétiser  se  met  pour 
chanter^  danser  ^  jouer  des  instrumens^ 
Cette  observation  grammaticale  ^  assez 
grave ,  n'est  point  de  nous  j  elle  appar- 
tient toute  entière  au  révérend  père  dom 
Augustin  Calmet. 

Augustin,  non  pas  le  bénédictin,  mais 
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l'évêque  d'Hippone,  prétend  que  les  pro- 
phètes étaient  les  philosophes  de  la  Ju- 
dée. Pour  compléter  Passertion  du  père 
de  Péglise  ,  on  pourrait  trouver  quelque 
analogie  entre  nos  saints  prophètes  et  les 
philosophes  cyniques  j  ils  en  portaient 
le  manteau  ,  la  besace  ,  le  bâton  et  la 
barbe  :  ils  en  avaient  tout  le  négligé. 

Le  capucin  Boulduc  prétend  que  Pordre 
des  prophètes  remonte  au  déluge. 

On  compte  chez  les  Juifs  une  dixaine 
de  prophétesses  ,  dont  Sara  est  la  pre- 
mière ,  et  la  vierge  Marie  la  dernière. 
Pourquoi  n'être  pas  remonté  tout  de  suite 
jusqu'à  Eve  ?  Ces  prophétesses  ont  tout 
Pair  d'être  des  copies  des  sibylles. 

La  plupart  de  ces  prophétesses  pré- 
tendues ne  savaient  point  lire  ,  et  sont 
mortes  sans  se  douter  du  rôle  qu'elles 
avaient  joué,  ou  qu'on  se  proposait  de 
leur  faire  jouer ^  à  leur  insu  j  chez  la 
postérité. 


xlvi.  les  macchabées,' 


ou 

LES  MEURTRIERS. 

LIVRE  I®^. 

Le  premier  chapitre  pourrait  servir  de 
modèle  pour  écrire  l'histoire  ;  il  y  règne 
une  belle  simplicité ,  et  ùn  air  de  véracité 
qui  attache. 

L'intérêt  croît  beaucoup  dans  le  cha- 
pitre suivant ,  dont  Mathatias  est  le  hé- 
ros. Son  discours  est  beau,  et  bien  propre 
à  ce  qu'il  méditait  :  Vae  mihi  /...  Tem- 
jplum  ejus  sicut  homo  ignobilis,,,.  Vasa 
gloricie  ejus  captwa  ahducta  sunt,  [7. 
Malheur  à  moi!  8.  Son  temple  est  traité 
comme  un  homme  infâme.  9.  Les  vases 
consacrés  à  sa  gloire  ont  été  enlevés 
comme  des  captifs.]  Je  n'aime  point  lui 
voir  tuer  de  sa  main  son  compatriote 
immolant  aux  faux  dieux ,  et  l'envoyé  du 


^       me  plaga,  mot  à  mot  du  nom  liéhreiL 
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vainqueur  ;  il  devait  rester  sur  la  défen- 
sive,  et  ne  jamais  attaquer.  Son  beau 
zèle  dégénère  en  rage,  sur -tout  quand 
circumdedej^unt  (  Mathatias  et  amici 
ejus)  pueros  incircumcisos  quotquot  in- 
venerunt,  [46.  Ils  circoncirent  tous  les 
enfans  in  circoncis  qu'ils  trouvèrent.]  Un 
héros  faire  la  guerre  à  des  enfans  !.... 

On  aime  à  voir  ,  chapitres  m  ,  iv ,  v , 
un  peuple  combattre  pour  ses  foyers  , 
pour  ses  dieux  et  pour  sa  liberté.  Les 
Juifs  ne  jouent  un  rôle  qui  leur  fasse 
véritablement  honneur  que  dans  les 
livres  des  Macchabées.  Il  règne  dans  le 
style  une  rapidité  qui  peint  assez  bien 
celle  des  conquêtes  de  Juda  5  ce  qu'il  y  a 
de  plus  merveilleux,  c'est  que  tous  ces 
récits  ne  sont  accompagnés  d'aucun  pro- 
dige. Les  Juifs  ne  doivent  qu'à  eux  leurs 
victoires. 

A  propos  de  cela,  nous  ferons  remar- 
quer combien  les  convenances  sont  ob- 
servées dans  la  Bible  :  quand  il  s'agit 
d'établir  la  religion ,  les  miracles  sont 
prodigués  ;  mais  dans  ce  livre,  qui  traite 
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de  la  liberté  et  de  la  vie  des  Israélites  ^ 
l'auteur  de  cette  partie  de  Pliistoire  juive 
a  eu  le  bon  esprit  de  n'y  point  fourrer 
de  prodiges ,  et  de  laisser  aux  Juifs  tout 
l'honneur  des  événemers. 

En  faveur  du  reste ,  il  faut  pardonner 
à  l'annaliste  de  faire  mourir  Antiochus 
de  chagrin  d'avoir  prophané  les  lieux 
saints  ,  chapitre  v. 

La  grandeur  des  Romains  est  peinte  à 
grands  traits  dans  le  chapitre  vin  :  ...Et 
in  omnibus  istis  nemo portabat diadema, 
[  14.  Nul  d'entre  eux  ne  portait  le  dia- 
dème.] Il  est  curieux  aussi  de  lire,  dans 
le  même  chapitre ,  le  traité  d'alliance 
passé  entre  lés  Romains  et  les  Hébreux. 

Jusqu'au  xvi^  et  dernier  chapitre  de  ce 
livre  5  tout  va  bien;  et  l'histoire  des  Juifs 
est  celle  d'un  peuple  brave  conduit  par 
des  généraux  habiles  et  prudens.  La  na- 
tion monte  à  un  degré  de  puissance  et  de 
bonheur  qu'elle  n'avait  pu  obtenir  jus- 
qu'alors,  chapitre  xiv  :  Et  sedit  unus 
quisque  sub  uite  sua  et  sub  Jiculned  sud, 
[12.  Chacun  se  tenait  assis  sous  sa  vigne 
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et  sous  son  figuier.  ]  Dans  aucune  langue^ 
on  ne  trouve  rien  au-dessu<s  de  ce  verset; 
il  peint  admirablement  le  calme  et  la  sé- 
curité d'un  peuple  libre  par  son  courage, 
et  à  l'ombre  de  ses  lois. 

Le  dernier  chapitre  dépare  tout.  On 
voit  avec  peine  le  vieux  Simon  se  laisser 
enivrer  par  son  ennemi  ^  et  périr  honteu- 
sement à  table. 

L'original  de  ce  premier  livre  est  en 
hébreu;  celui  du  second  n'est  qu'en  grec^ 
îîonpas  du  bon  temps  des  Grecs.  L'esprit 
de  Dieu  n'était  pas  éloquent  dans  toutes 
les  langues  5  comme  on  va  le  voir, 
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O  U 

LES  MEURTRIERS. 

LIVRE  II. 

Ce  second  livre  débute  par  un  miracle  : 
cette  eau  épaisse  tirée  du  puits  où  on 
avait  caché  le  feu  sacré,  cette  eau  trouble 
qui  s'allume  aux  rayons  du  soleil ,  a  bien 
Pair  d'une  invention  de  prêtres. 

Le  chapitre  ii  sur-tout  ne  porte  pas  ce 
caractère  antique  que  nous  avons  re- 
anarqué  dans  le  premier  livre  :  on  y  fait 
de  l'esprit  j  les  comparaisons  sont  prodi- 
guées 5  en  un  mot,  c'est  une  préface  telle 
qu'on  en  met  trop  souvent  aux  livres 
modernes. 

Que  le  récit  du  chapitre  m  est  lan- 
guissant !  c'est  un  tableau  terne  qui  eût 
pris  les  plus  vives  couleurs  sous  le  pin- 
ceau des  prophètes.  Qu'on  en  juge  par 
cette  phrase  traînante  :  Sed  spiritus  om- 
nipotentis  Dei  magnant  fecit  suae  os- 
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tensionis  ei^identiam  ita  ut,.,,  [  24.  Mais 
l'esprit  de  Dieu  tout-puissant  se  fit  voir 
alors  par  des  marques  bien  sensibles,  en- 
sorte  que....  ]  Peut-on  rien  de  plus  lâche? 
Assurément  l'Esprit-Saint  n'inspirait  pas 
l'auteur  de  cette  description  ;  ou  bien  , 
aliquando  dormitat.,.  Quant  au  supplice 
miraculeux  d'Héliodore ,  si  on  le  réduit 
à  sa  juste  valeur ,  ce  n'est  peut-être  en- 
core qu'une  petite  ruse  de  prêtres.  Deux 
d'entre  les  lévites  se  seront  habillés  en 
anges  office  ^  (  Voj^ez  Malachie,  )  et  ^ 
payant  d'effronterie  ,  seront  venus  fouet- 
ter Héliodore,  etc. 

Le  roi  Antiochus  ne  fut  point  fustigé , 
chapitre  vj  et  cependant  il  fit  pis  encore 
qu'Héliodore.  Tout  ce  récit  est  plat,  rem- 
pli de  longueurs  ,  écrit  sans  chaleur  et 
sans  mouvement. 

Toujours  le  même  style  ,  chapitre  vr. 
Le  narrateur  s'interrompt  pour  s'aban- 
donner à  des  réflexions  monacales.  Plus 
de  nerf,  plus  de  précision,  plus  de  no- 
blesse !  Le  martyre  d'Eléazar  intéresse  , 
malgré  le  vice  de  la  diction  j  et  sa  mort 
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montre  jusqu'à  quel  point  Fliomme  peut 
porter  l'opiniâtreté  5  même  pour  les  choses 
les  plus  futiles,  les  plus  indifférentes. 
Manger  du  porc!.,..  Le  vieillard  avait 
une  constance  digne  d'une  cause  plus 
importante.  Le  reste  est  dans  le  même 
genre. 

On  aurait  dû  peut-être  se  contenter 
du  premier  livre  des  Macchabées,  et  ne 
point  mettre  celui-ci  au  nombre  des 
canoniques  j  il  dépare  cette  belle  suite  de 
monumens  antiques. 

Lamothe-Oudart  fit  chausser  aux  Mac- 
chabées le  cothurne  français  ^  en  1721, 
avec  un  peu  plus  de  succès  que  J.  Virey 
dans  sa  Macchabée  de  15^6  ,  et  que 
l'abbé  JSTadal  dans  son  Antiochus  de 
1722.  Ces  trois  auteurs  dramatiques  ont 
puisé  dans  le  chap.  vin  du  second  livre 
leur  sujet,  beaucoup  plus  atroce  et  dé- 
goûtant que  tragique.  Il  n'est  point  dans 
la  bonne  nature  qu'une  mère  applaudisse 
au  dépècement  du  corps  de  ses  sept  fils. 
Racine  faisait  de  meilleurs  choix  dans  la 
Bible. 


252        LES  MACCHABÉES. 

N.B.  EXTRAIT^ 

DU  CATÉCHISME  DU  CURÉ  MESLIER. 

DEMANDE. 

ce  Qu'est-ce  que  la  Bible  ? 

RÉPONSE. 

«  C'est  un  livre  dont  on  empêcherait 
ce  aujourd'hui  la  première  édition  ,  pour 
«  peu  qu'on  s'intér^essât  au  maintien  des 
ce  bonnes  mœurs.  ;j 

Et  cependant  Jean -François  Laharpe 
prétend  que  les  livres  saints  contiennent 
la  science  de  Dieu!  Si  cela  est.  Dieu  a 
du  génie  ,  sans  doute  ;  mais  il  n'a  point 
de  logique  ni  de  moralité. 

Lisons  les  dernières  lignes  d'un  décret 
du  concile  ^  de  Trente  sur  la  Bible  : 

ce  . . , .  Si  quelqu'un  ne  reçoit  pas  pour 
«  sacrés  tons  ces  livres  entiers  ,  avec  tout 
«ce  qu'ils  contiennent,  qiûil  soit  ana- 
«  thème  ! 


^  On  remarque  dans  l'histoire  de  ce  concile  une  circons- 
tance singulière,  cest  qu'il  commença  par  un  bal. 
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Et  nous  5  disons  :  Comment  a-t-il  pu 
se  trouver ,  comment  peut-il  se  trouver 
encore  des  hommes  assez  dépourvus  de 
sens  et  de  pudeur  pour  prêcher  aux  sim- 
ples les  turpitudes  qui  fourmillent  dans 
les  deux  Testamens  ^  et  que  ne  rachètent 
point  les  beautés  littéraires  qu'on  y  ren- 
contre ?  Ce  livre  d'en  haut  est  souvent 
du  style  le  plus  bas.  Si  une  plume,  tirée 
des  ailes  d'un  ange  ,  a  rédigé  Booz  et 
Ruth  j  Tobie  ,  même  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  un  stylet  de  fer  a  buriné  le 
reste.  Il  règne  le  plus  mauvais  ton  dans 
les  œuvres  de  David ,  de  Salomon ,  des 
prophètes  ,  et  de  Moyse  lui-même.  La 
Bible  ne  peut  devenir  ouvrage  classi-- 
que  ,  sans  de  graves  inconvéniens  ;  sa 
lecture  corrompt  la  jeunesse.  «  Ce  qu'on 
lit  du  vieux  Testament  (  dit  saint  Basile  5, 
dans  sa  lettre  à  Chilon)  peut  souvent  ap- 
porter du  dommage.  » 

Citons,  à  l'appui  de  cette  observation, 
la  règle  iv  d'un  index  du  concile  de 
Trente  lui-même  : 

«  Les  libraires  qui  vendront  les  livres 
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«  de  la  Bible ,  en  langue  vulgaire ,  à  ceux 
ce  qui  n'ont  pas  faculté  de  les  lire ,  per- 
ce dront  le  prix  de  leurs  livres ,  et  seront 
ce  châtiés. 

Les  prêtres  quelquefois  ont  donc  rougi 
eux-mêmes  du  contenu  de  leurs  propres 
livres  5  ils  en  sont  réduits  là  ! 

Quelqu'un  a  composé  un  ouvrage  in- 
titulé :  Le  Sanctuaire  fermé  aux  Pro- 
phajies  ;  tout  exprès  pour  prouver  qu'on 
doit  défendre  au  peuple  la  lecture  des 
livres  sacrés. 

Dans  la  préface  d'une  Bible  en  estam- 
pes 5  et  sans  texte ,  qui  parut  à  Paris  en 
17285  in-4^,  l'éditeur  motive  le  parti  qu'il 
a  pris  9  en  disant  :  //  7ze  coni^ient pas  à 
tous  de  lire  V écriture  sainte. 


^ 


LE  NOUVEAU 

TESTAMENT 


XLVIIL    LE  SAINT  ÉVANGILE. 
DE  JÉSUS-CIIRIST, 
SELON  SAINT  MATTHIEU, 

Le  premier  chapitre  est  divisé  en  deux 
sections  :  la  première  contient  l'arbre 
généalogique  du  Christ.  A  la  bonne 
heure  ,  quoiqu'il  soit  de  mauvais  exemple 
de  faire  ainsi  montre  de  ses  aïeux.  La 
seconde  partie  renferme  le  récit  de  la 
naissance  de  Jésus  j  elle  n'est  rien  moins 
que  régulière  et  édifiante,  la  naissance 
du  législateur  des  chrétiens.  S'il  faut  du 
merveilleux  pour  rendre  les  hommes 
meilleurs  j  s'il  faut  orner  la  vérité  pour 
lui  faire  trouver  grâce  à  leurs  yeux,  du 
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moins  fauclrait-il  en  même  temps  que  le 
premier  chapitre  du  code  des  moeurs  par 
excellence  ne  fût  point  souillé  par  un 
mystère  indécent  et  scandaleux.  Que  pen- 
ser d'un  livre  de  morale  qui  débute  par 
un  adultère  ?  Un  bâtard  est  un  homme 
comme  un  autre ,  sans  doute  j  mais  pour- 
quoi mettre  au  nombre  de  ses  perfections 
Fillégitimité  de  sa  naissance  ? 

On  est  révolté  en  lisant,  dans  la  my- 
thologie indienne,  que  Bi^oiuna^  le  Dieu 
suprême ,  se  trouvant  seul  avec  sa  fille  ^ 
conçut  le  projet  d'un  inceste,  et  l'exécuta* 

Doit-on  être  plus  édifié,  en  lisant  dans 
la  mythologie  chrétienne ,  que  Dieu  le 
père  médita  de  toute  éternité  un  adultère , 
et  le  consomma  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit  ,  en  rendant  enceinte  de  Dieu  le 
fils,  Marie  déjà  mariée  ?  Il  est  vrai  qu'on 
la  dit  vierge,  même  après  avoir  été  mère* 

Ainsi  l'Asie  consacre  un  culte  à  Pin- 
ceste,  et  l'Europe  à  l'adultère. 

Il  faut  avouer  que  l'univers  a  joué  de 
bonheur,  La  réparation  du  genre  humain  ^ 
le  salut  du  ïupnde  ,  Taccomplissement 


SELON  S.  MATTHIEU.  25/ 

des  prophéties  ,  le  sens  littéral  et  les 
figures  de  Fcincien  Testament  ^  les  mi- 
racles du  nouveau  5  la  dispersion  des 
Juifs  ^  la  conversion  des  gentils  ,  la  des- 
truction de  Pidolâtrie  ^  etc.,  à  quoi  tout 
cela  tenait-il  ?  à  un  mot.  Le  destin  de  la 
terre  dépendait  d'un  oui  ou  d'un  non. 
Si  la  vierge  n'avait  pas  eu  une  vertu  aussi 
facile  ;  si  elle  eût  répondu  non  ^  tout  sè- 
chement, aux  belles  promesses ,  aux  pro- 
positions insinuantes  du  mercure  du  Saint- 
Esprit  ,  c'en  était  fait.  Que  serions-nous 
devenus  ?  Hélas  !  nous  n'aurions  point 
eu  d'église  ,  point  de  pape  ,  point  de  car- 
dinaux, point  d'évêques ,  point  de  prêtres, 
point  de  messes  5  point  de  conciles ,  point 
d'indulgences,  point  d'inquisition,  point 
de  croisades,  point  de  saint  Barthélemi, 
point  de  carmes  ,  point  de  jacobins  ^ 
point  de  capucines  j  Marie  aurait  été 
tout  bonnement  la  femme  d'un  charpen- 
tier et  la  mère  d'un  petit  compagnon  me- 
nuisier. C'est  ici  le  lieu  de  lire  l'histoire 
des  grands  événemens  par  de  petites 
causes. 

^7 
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Une  vierge  ^  mariée,  qui  se  trouve  en- 
ceinte à  l'insu  de  son  époux  ,  et  par 
l'opération  d'un  autre  agent  ;  un  ange 
qui  vient  faire  entendre  raison  au  mari  ^ 
trompé,  et  lui  interdire  la  plainte  ou 
le  murmure  ,  tout  cela  ne  semble  pas 
trop  dans  la  pureté  évangélique.  H  n'y  a 
de  vraiment  estimable ,  ou  plutôt  de  vrai- 
ment singulier,  que  le  ton  de  bonho- 
mie ,  et  l'air  de  vérité  que  l'historien  met 
dans  la  narration  d'un  événement  aussi 
extraordinaire;  il  ne  daigne  rien  motiver, 
rien  justifier.  Il  prend  apparemment  ses 
lecteurs  pour  autant  d'idiots  ^  ou  pour 
autant  de  libertins. 

Honorables  lecteurs  !  nous  vous  ferons 


^Niu-oiia  ou  Niu-va,  sœur  ou  femme  de  Eohi,  très- 
ancien  législateur  des  Chinois  ,  obtint,  par  ses  prières, 
d'être  vierge  et  épouse  tout  ensemble.  C'est  ainsi  que  la 
reine  Kiang- juen  devint  la  mère  de  Heou-tsi ,  et  resta 
vierge.  Voyez  le  Chou-king.  Nil  sub  sole  novum. 

2  C'est  une  grande  question  .  parmi  les  pères  de  l'église 
grecque  et  latine ,  de  savoir  ^i  le  bon  saint  Joseph  était 
vierge  ou  veuf,  quand  il  épousa  la  bonne  vierge  Marie. 
Voyez  les  Remarques  de  SaiiU-Réal  sur  la  vie  de  Jesus^ 
Christ,  in-4''. 
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grâce  des  querelles  de  ménage  qui  sur- 
vinrent nécessairement  entre  Joseph  et 
Marie  ,  quand  celle-ci  devint  enceinte,  à 
la  grande  surprise  de  l'autre.  Parmi  les 
cinquante  ou  soixante  évangiles  qui  exis- 
tent,  Féglise,  prudemment  5  n'a  reconnu 
que  les  quatre  qui  taisent  tous  ces  dé- 
tails peu  édifians  :  elle  n'en  a  déjà  quQ 
trop  laissé  passer  dans  ses  livres  cano- 
niques. 

Faisons  pourtant  remarquer  la  modé^ 
ration  de  Joseph  :  19.  Joseph  uir  ejus ^ 
CU7JI  esset  jiistus  ^  uoliiit  occulté  dimit- 
tere  eam.  [Joseph  son  mari ,  étant  juste, 
et  ne  voulant  pas  la  déshonorer,  résolut 
de  la  renvoyer  secrètement.  ]  En  dépit 
de  la  religion  et  de  ses  mystères,  on  rend 
ici  hommage  aux  principes  éternels  d'hon- 
nêteté que  la  nature  grave  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  ^  et  que  rien  ne  peut 
entièrement  effacer.  Joseph ,  mal  ras- 
suré par  l'ange  Gabriel ,  sent  l'affront 
qu'il  a  essuyé  ;  car  être  déshonoré  par 
le  fait  d'un  Dieu  ou  par  le  fait  d'un 
simple  mortel,  c'est  toujours  un  affront. 


26o     LE  SAINT  ÉVANGILE 

Il  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  Dieu  de  pu- 
rifier le  lit  conjugal  qu'il  vient  de  souiller. 

Le  chapitre  ii  est  encore  plus  rempli 
d'absurdités  ^  dignes  des  Mille  et  une 
Nuits.  L'étoile  miraculeuse  ,  qui  conduit 
à  la  crèche  de  Bethléem  les  trois  rois  ou 
mages  de  l'Orient ,  ne  serait-elle  pas  un 
réchauffé  de  cette  étoile  de  Vénus  qui, 
d'après  le  docte  Varron ,  (  rerum  divi- 
nar,  ii.)  guida  le  pieux  Enée  en  Italie, 
ad  agrum  usque  Laurentum?  En  lisant 
ces  rêveries  ,  j'admire  la  précaution  de 
l'église  ,  qui  a  grand  soin  de  recomman- 
der à  ses  grands  enfans  le  non  usage  de 
la  raison ,  iu  obsequiumjidei.  Combien 
les  historiens  de  Jésus  lui  ont  fait  de  tort  ! 
et  faut -il  être  de  mauvaise  foi  pour  se 
prévenir  contre  une  mission  annoncée 
sous  de  tels  auspices  ?  Et  l'on  remar- 
quera que  l'évangile  de  saint  Matthieu 
est  encore  le  moins  ridicule  de  tous. 

Jean -Baptiste  5  dans  le  chapitre  iii^ 
annonce  Jésus  sous  des  traits  un  peu  trop 
prononcés  :  Cujus  uentilahrujn  in  manu 
auâ  p  et  permuiidahit  areani  suani  ^  et 

\ 
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triticum  suum  congregabit  in  horreum. 
[12.  Il  a  son  van  en  sa  main  ^  et  il  net- 
toiera parfaitement  son  aire  5  il  amassera 
son  blé  dans  le  grenier.]  F  aléas  autem 
comburet  igni  inextinguibili.  Cette  mé- 
taphore est  belle;  mais  brûler  de  la  paille 
dans  un  feu  inextinguible  est  outré  et 
hors  de  toute  vraisemblance.  Voilà  donc 
le  Christ  annoncé  comme  un  Dieu  sans 
pitié,  et  éternel  dans  sa  vengeance.  Je 
ne  retrouve  pas  encore  là  un  modèle  de 
conduite  dans  le  Saint  Evangile.  Jésus- 
Christ  paraît  enfin ,  et  heureusement  il 
contraste  parfaitement  avec  son  précur- 
seur. Je  crois  qu'un  de  ses  défauts  était 
de  savoir  mal  choisir  ses  gens.  La  pre- 
mière phrase  qu'il  débite  annonce  ^  ex- 
prime un  sentiment  de  modestie  et  d'é- 
quité. 

La  première  partie  du  chapitre  i  v  , 
c'est-à-dire  l'histoire  de  la  tentation,  fait' 
honneur  à  la  sagesse  et  à  la  modération 
de  Jésus.  Sous  cette  allégorie  ,  un  peu 
grossière  5  mais  d'autaut  plus  à  la  portée 
du  peuple ,  il  donne  des  leçons  pleines 
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de  sens;  il  nous  inculque  que  ce  n'est 
pas  assez  d'avoir  soin  de  son  corps ,  qu'il 
faut  aussi  nourrir  son  esprit  de  vérités 
"Utiles  5  etc.  etc.  C'est  dommage  qu'il  dé- 
mente sitôt  son  caractère  grave  ;  ou  plu- 
tôt Jésus-Christ  nous  montre  que  le  sage 
peut  quelquefois  s'égayer  :  c'est  sans 
doute  dans  cet  esprit  qu'il  faut  lire  le 
calembour  qni  sort  de  sa  bouclie  divine  , 
en  s'adressant  à  Simon  et  à  André,  frères , 
et  tous  deux  pêcheurs  :  Vejiite  postme^ 
et  faciam  uos  Jîeri  pjscatores  homi- 
TLiim.  [19.  Suivez-moi  ,  et  je  vous  ferai 
devenir  pêcheurs  d'hommes.  ^  ]  Cepen- 
dant je  n'aime  point  que  Jésus  -  Christ 
débauche  ainsi  le  fils  du  père  :  Illi  sta- 
tim  relictis  retihus  et  pâtre  ^  secuti  sujit 
eum,  [22.  En  même  temps  ils  quittèrent 
leurs  filets  et  leur  père ,  et  ils  le  suivirent.] 
Aujourd'hui  on  blâmerait  ce  personnage 
anti-moral  et  anti-social.  Jésus  se  conduit 
ici  en  véritable  bâtard. 


^  Au  reste  ,  on  trouve  des  calembours  jusque  daus 
l'Odyssée.  Jésus  pouvait  se  permettre  une  licence  qu'Ho- 
mère s'était  permise. 
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C'est  au  cliap.  v  que  Jésus  commence 
à  devenir  vraiment  intéressant  ;  non 
pas  en  débitant  ses  huit  béatitudes  ,  ser- 
mon vague ,  décousu ,  sans  suite  ,  et 
susceptible  d'interprétations  contraires  ; 
mais  sur-tout  depuis  le  verset  ^3  Jus- 
qu'à la  fin  5  c'est  là  qu'il  déploie  toute  la 
douceur,  toute  la  simplicité,  toute  la 
bonhomie  de  son  caractère.  Il  ne  dit 
rien  de  neuf  pour  qui  a  étudié  les  mora- 
listes anciens  ^  mais  il  devait  paraître 
nouveau  aux  Juifs  d'entendre  un  de  leurs 
compatriotes  les  exhorter  à  la  vertu  avec 
cette  sage  modération,  bien  plus  expres- 
sive que  les  miracles.  Toute  la  dernière 
moitié  de  ce  chapitre  est  admirable ,  et 
peut  avoir  son  prix  ,  même  à  côté  des 
plus  belles  maximes  de  la  sage  antiquité. 

Il  faut  en  dire  autant  de  tout  le  cha- 
pitre VI 5  qui  est  une  suite  du  précédent, 
à  l'exception  du  modèle  de  prière  que 
Jésus  propose.  Je  n'aime  point  le pater^ 

ï  L'exercice  fréquent  de  la  prière  ,  si  recommandé 
dans  toutes  les  religions ,  est  un  acte  de  servitude  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  dresser  les  hommes  au  joug 
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nos  ter.  D'autres  lui  accordent  une  belle 
simplicité  :  moi  ,  je  le  trouve  plat,  et  ne 
contenant  que  des  mots.  Il  y  a  bien  plus 
de  substance  dans  tout  le  reste  du  cha- 
pitre, où  il  est  enchâssé,  intercalléje  ne 
sais  comment ,  et  peut-être  par  une  main 
étrangère.  Ne  sciât  sinistra  tua  quid  fa- 
ciat  deœtei^a  tua.  [o.  Lorsque  vous  ferez 
l'aumône ,  que  votre  main  gauche  ne 
sache  point  ce  que  fait  votre  main 
droite.  ]  Voilà  qui  est  beau  et  digne  d'être 
retenu  ,  et  sur-tout  d'être  pratiqué.  Il  y  a 
beaucoup  de  philosophie  dans  plusieurs 

qu'ils  portent  presque  par-tout  en  ee  moment  :  l'esprit 
de  résignation  qui  j  règne  ,  les  termes  de  bassesse  et 
d'avilissement  dont  on  se  sert,  l'humble  posture  qu'on 
observe  en  les  récitant,  tout  cela  sent  l'esclave. 

Les  temples  sont  comme  autant  de  manèges  où  les 
prêtres,  aussi  adroits,  et  plus  fourbes  peut-être  que 
les  maquignons  ,  exercent  les  hommes  crédules,  et  les 
dressent  à  l'esclavage.  En  supposant  un  Dieu  père  coni- 
mun  de  tous,  n'est-ce  pas  l'offenser  que  de  se  prosteriier 
devant  lui ,  de  joindre  les  mains ,  de  se  couvrir  la  téte 
de  cendre  ,  pour  obtenir  le  pain  quotidien  ?  Que  je  souf- 
frirais si  mes  eiifans  embrassaient  mes  genoux  ,  me 
baisaient  les  pieds,  pour  me  rappeler  qu'ils  ont  des  be- 
soins, et  que  je  leur  dois  le  pain  quotidien,  pcmem  quo^ 
îidianum  ! 
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versets  de  ce  chapitre,  et  notamment  dans 
le  dernier. 

Continuation  et  fin  du  sermoji  sur  la 
montagne ^  chapitre  vu.  Les  prédicateurs 
qui  ont  succédé  à  Jésus -Christ  ont  dit, 
et  disent  encore  tous  les  jours ,  plus  de 
jolies  choses  que  leur  modèle;  mais  qu'ils 
sont  loin  de  mettre  dans  leurs  phrases 
académiques  et  brillantes,  dans  leurs  pé- 
riodes nombreuses ,  l'onction  et  la  subs- 
tance qu'on  trouve  ici  !  Tout  est  ici  en 
action  9  en  images,  en  seiitimens.  Les 
traducteurs  ,  commentateurs  ,  théolo- 
giens, auteurs  ascétiques  et  autres,  ont 
tout  gâté  avec  leurs  interprétations  :  que 
ne  s'en  tenaient  -  ils  à  la  lettre  !  Mais 
vouloir  donner  de  l'esprit  à  Jésus-Christ^ 
qui  n'avait  qu'un  jugement  droit,  une 
tête  saine,  un  cœur  sensible  et  un  carac- 
tère doux!  C'est  dans  le  sermon  de  la 
montagne  que  je  reconnais  sa  morale 
évangélique ,  qui  sera  belle  dans  tous  les 
siècles,  dans  toutes  les  contrées,  et  qui 
n'avait  pas  besoin  de  miracles,  de  pro- 
phéties 3  d'inspiration  divine ,  pour  être 


266     LE  SAINT  ÉVANGILE 

goûtée  et  sentie.  Jésus-Chris|: ,  sans  doute, 
est  fort  innocent  de  tout  ce  qu'on  lui  a 
prêté  après  sa  mort  :  il  ne  pensait  pas  à 
se  faire  passer  pour  le  fils  de  Dieu  ;  mais 
il  appelait  Dieu  son  père ,  comme  les  phi- 
losophes appellent  la  nature  la  mère 
commune  de  tous  les  êtres. 

Il  y  a  eu  aussi  de  la  gaucherie  j  dans 
l'ofiice  du  S.  Sacrement,  d'avoir  appli- 
qué à  l'hostie  ce  passage  du  chapitre  vn  : 
NoUte  dare  sanctum  canibus  ^  [6.  Gar- 
dez-vous bien  de  donner  les  choses  saintes 
aux  chiens.]  et  de  l'avoir  rimé  en  mau- 
vais latin  : 

F.cce.  panis  angeloru.m , 
Non  mittendus  caiiibus, 

[Voici  le  pain  des  anges ,  qu'il  ne  faut 
point  jeter  aux  chiens.  ] 

On  aurait  dû  voir  que  l'application 
n'est  point  heureuse  ,  et  donne  lieu  à 
quantité  d'ironies  bien  méritées.  Ce  mot 
symbolique  du  Christ  :  Nolite  dare  sanc- 
tum canihus  ^  n'est  sans  doute  qu'une 
variante  de  l'ancien  proverbe  ;  Marga- 
ritas  ante  porcos.  [Semer  des  perles 
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devant  des  pourceaux.  ]  Le  Christ ,  qui 
ne  se  donna  en  public  qu'àFâge  de  trente 
ans  5  passa  dans  la  retraite  ces  trente  an- 
nées ;  et,  dans  les  loisirs  que  lui  pouvait 
laisser  le  travail  manuel  qu'il  partageait 
avec  le  mari  de  sa  mère ,  il  est  vraisem- 
blable qu'il  fit  quelques  études  j  et , 
comme  l'abeille  ,  composa  le  miel  évan- 
gélique  de  ce  qui  lui  sembla  le  meilleur 
dans  la  morale  .connue  jusqu'à  lui  :  si 
toutefois  Jésus  proféra  les  paroles  qu'on 
lui  met  dans  la  bouche  5  car  il  est  des 
savans  qui  s'obstinent  à  ne  voir  en  sa 
personne  qu'un  mannequin  historique  , 
revêtu  de  pièces  empruntées. 

Le  récit  du  chapitre  viii  a  une  sorte 
de  sublimité  :  Domine  ^  si  pis  ^  potes 
me  mundare  /  et  eoctendens  Jésus 
manum  y  tetigit  eum  ^  dicens  :  V^olo 
mundare  'y  et  mundata  est  lepra,  [2. 
Seigneur,  si  vous  voulez  ,  vous  pouvez 
me  guérir.  Jésus,  étendant  la  main ,  le 
toucha,  et  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez 
guéri.  Et  sa  lèpre  fut  guérie.]  ^u  même 
instant  ^  ajoute  Saci  ^  qui  traduit  sans 
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se  douter  du  mérite  de   son  original. 

L'histoire  du  centenier  est  candide  j  et 
Jésus,  en  effet ,  ne  devait  pas  se  lasser 
de  l'admirer.  Mais  je  ne  reconnais  point 
son  carfictère  bénin,  quand  il  répond  à 
l'un  de  ses  disciples  qui  lui  demandait  la 
permission  d'ensevelir  son  père  :  Sequere 
me  y  et  dimitte  mortuos  sepelire  mor- 
tuos,  [22,  Suivez -moi,  et  laissez  aux 
morts  le  soin  d'ensevelir  leurs  morts.  ] 
Ce  stoïcisme  révolte.  On  a  beau  vouloir 
y  chercher  un  sens  caché  ,  un  palliatif 
excusable  ,  je  n'y  vois  qu'une  rudesse 
impardonnable  et  du  plus  mauvais  effet; 
c'est  violer  l'un  des  devoirs  les  plus  sa- 
crés de  la  nature  et  de  la  société.  On 
pourrait  soupçonner  Jésus  d'avoir  été  at- 
teint de  la  manie  de  se  singulariser  ,  en 
affichant  des  principes  outrés,  en  vou- 
lant renchérir  sur  les  philosophes  cjmi- 
ques.  Il  est  vraisemblable  qu'il  n'avait  pas 
de  plan  arrêté  ;  il  vivait  au  jour  la  jour- 
née, improvisant  tantôt  bien,  tantôt  mal  : 
de  là ,  les  inégalités  de  son  style  j  et  les 
contradictions  de  ce  qu'on  appelle  sa 
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morale.  Hé  bien  ,  cette  façon  d'agir  lui  a 
réussi.  Les  hommes -peuple  ne  sont  pas 
difficiles. 

Les  prêtres  n'ont  pas  cru  devoir  épou- 
ser la  mauvaise  humeur  de  leur  divin 
maître.  Loin  d'abandonner  aux  morts  le 
soin  des  morts  5  les  ministres  du  culte  se 
sont  toujours  montrés  jaloux  de  figurer 
dans  les  funérailles  5  il  est  vrai  de  dire 
que  leur  présence  n'y  est  pas  tout-à-fait 
gratuite. 

Le  chapitre  ix  n'est  rempli  que  de  mi- 
racles ,  dont  on  lit  avec  plaisir  le  récit ^ 
plus  admirable  que  les  prodiges  eux- 
mêmes.  Ils  paraissent  ne  pas  plus  coûter 
à  faire  qu'à  écrire.  L'historien  est  d'une 
confiance  qui  charme. 

La  lecture  du  chapitre  x  m'a  affligé. 
Je  commençais  à  goûter  le  génie  de  Jésus- 
Christ.  Son  discours  sur  la  montame 
m'avait  fait  plaisir.  Jésus-Christ  n'aurait- 
il  été  qu'un  hypocrite  ?  L'homme  public 
n'est  pas  l'homme  privé  5  ce  qu'il  dit  à 
ses  apôtres  ne  ressemble  plus  du  tout  à 
ce  qu'il  prêchait  à  la  multitude  ébahie. 
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Beati  mites  !  beati pacifîci!  [v.  4-  Bien- 
heureux ceux  qui  sont  doux  !  9.  Bien- 
heureux les  pacifiques  !  ]  répéîait-il  au 
peuple.  Ici,  il  souffle  le  froid  et  le  chaud. 
Ce  Janus  juif  recommande  à  ses  gens 
d'être  cauteleux  comme  le  serpent  ^  et 
simples  comme  la  colombe  y  selon  les 
circonstances.  Il  ajoute  :  No7i  veni  pa- 
cem  mittere  ^  sed  gladium  /  ueni  sepa- 
rare  hominem  ad^ei^sîis  patrem  suum  y 
Jiliam  adi^ersîis  matrem  suam,  [04.  Ne 
pensez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la 
paix  sur  la  terre.  Je  ne  suis  pas  venu  y  *■ 
apporter  la  paix,  mais  l'epée  ;  35.  Car  je 
suis  venu  pour  séparer  l'homme  d'avec 

son  père,  la  fille  d'avec  sa  mère  ] 

Est-ce  un  démon  qui  parle  ?  Hélas  !  le 
clergé  n'a  que  trop  pris  à  la  lettre  ce 
passage  infernal....  Est-ce  là  le  langage 
d'un  Dieu  ou  d'un  sage  ?  Socrate  ,  au- 
dessus  duquel  J.  J.  Rousseau  a  voulu 
inconsidérément  placer  Jésus  -  Christ  , 
s'est-il  jamais  permis  une  telle  morale  ? 
Il  n'y  a  pas  de  commentaire  qui  puisse 
pallier  ces  passages.  C'est  bien  ici  le  cas 
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de  dire  que  la  lettre  tue.  Est-ce  donc 
pour  cela  qu'on  a  vu  tant  de  miracles  , 
tant  de  martyrs ,  tant  de  prophètes?  Vcw! 
ojoe  !  Et  voilà  ce  qu'on  appelle  sanctum 
evangeiium  !  La  bonne  nouvelle  !  la  nou- 
velle par  excellence  !  Vœ  !  vae  !,,.,  Ce- 
pendant il  y  aurait  deux  partis  extrêmes 
à  prendre  à  ce  sujet  :  Fun ,  de  conjecturer 
que  Pévangile  (  ainsi  que  toute  la  Bible  ) 
ai'est  qu'une  pièce  de  marqueterie  com- 
posée de  morceaux  de  rapport,  de  maxi- 
mes incohérentes ,  pris  çà  et  là,  sans  choix  ^ 
"  chez  les  anciens ,  et  mis  sous  le  nom  d'un 
être  imaginaire  appelé  Jésus-Christ.  (On 
pourrait  en  dire  autant  de  Moyse.  )  L'autre 
parti ,  qui  n'exclut  pas  celui-ci ,  c'est  que 
la  secte  des  esséniens,  qui  paraît  Fauteur 
de  ce  livre  5  aura  voulu  faire  entendre 
que  Jésus  est  venu  combattre  les  tyrans^ 
réveiller  le  genre  humain  de  la  servitude 
soporifique  où  il  végétait  dans  une  paix 
stupide  ,  et  lui  donner  un  glaive  contre 
le  despotisme.  Ce  qui  ne  peut  s'effectuer 
sans  armer  l'un  contre  l'autre  le  père  et 
le  fdsj  d'opinion  différente ,  etc.  etc.  etc^  , 
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Mais  n'est-ce  pas  faire  beaucoup  trop 
d'honneur  au  Bethléémite  ? 

Ulphilas,  évêque  des  Gotlis^  était  plus 
pacifique  que  Jésus  :  ayant  entrepris  une 
version  gothique  de  la  Bible  ,  il  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  traduire  les  quatre 
livres  des  Rois,  craignant  que  le  récit 
des  guerres  qui  y  sont  décrites  n'échauf- 
fât le  courage  de  sa  nation ,  qui  n'était 
déjà  que  trop  aguerrie. 

Tant  il  est  vrai  que  la  Bible  n'est  pas, 
comme  le  soleil ,  pour  tous  les  temps  et 
pour  tous  les  lieux. 

Jésus  a  raison  de  dire,  chapitre  xi  : 
Qiii  habet  aures  audiendi  ^  audiat  ^ 
[  i5.  Que  celui-là  entende  ,  qui  a  des 
oreilles  pour  entendre  !  ]  car  tout  ce  cha- 
pitre est  inintelligible  ,  et  ne  vaut  pas  un 
seul  verset  du  sermon  de  la  montagne. 
Le  dernier  couplet  cependant  n'est  que 
trop  clair  pour  convaincre  Jésus-Christ 
d'une  contradiction  frappante.  Il  a  dit 
plus  haut,  chapitre  X  :  iVb/zYé?  arhitrari^ 
quia  paceiTL  venerim  mittere  in  terrain^ 
[34.  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  ap- 
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porter  la  paix  sur  la  terre.  ]  Ici  il  dit  : 
Tolllte  jiigiim  meum  super  -vos  et  discite 
à  me  p  quia  mitis  sum  et  humilis  corde ^ 
jugum  meum  suave  est ^  et  onus  meum 
lei^e,  [29.  Prenez  mon  joug  sur  vous,  et 
apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur  j  00.  Car  mon  joug  est 
doux ,  et  mon  fardeau  est  léger.  ]  Lequel 
croire  j,  de  Jésus  du  chapitre  x  ,  ou  de 
Jésus  du  chapitre  xi?...  Ceux  qui  en  font 
un  philosophe ,  pourraient  le  mettre  de 
la  secte  qui  professait  une  double  doc- 
trine 5  Pune  pour  le  peuple  ,  l'autre  pour 
les  adeptes.  Il  serait  bien  temps  d'en  re- 
venir à  la  raison  \  celle-ci  n'a  point  deux 
manteaux. 

On  dit  que  les  théologiens  concilient 
tout  cela  à  merveille.  Il  s'ensuit  du  moins 
que  l'Evangile,  tombé  du  ciel  en  terre 
pour  tout  le  monde ,  a  besoin  de  toutes  les 
subtilités  de  la  Sorbonne  pour  ne  point 
heurter  le  bon  sens.  Le  sage  de  Bethléem 
avait  donc  deux  poids  et  deux  mesures;  ce 
qui  ne  serait  pas  beau  dans  la  conduite  et 
dans  les  principes  d'un  législateur  humain. 

18 
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La  fin  du  chapitre  xii  prouve  que  les 
chefs  de  secte  n'ont  point  de  parens. 
Jésus-Christ  renie  sa  famille ,  et  donne  à 
ses  disciples  5  dans  son  cœur,  la  préférence 
sur  sa  mère. 

Le  chapitre  xiii  est  rempli  de  para- 
boles :  mais  le  royaume  des  cieux ,  dont 
elles  sont  les  figures^  touchait  peu  les 
Juifs,  qui  jusqu'alors  avaient  eu  le  bon 
esprit  de  s'en  tenir  aux  choses  de  ce  bas- 
monde  9  aux  biens  temporels  ^  à  tout  ce 
qui  tombe  sous  les  sens.  Le  peuple  est 
matérialiste-né;  il  lui  faut  une  morale  et 
un  bonheur  fondés  uniquement  sur  ce 
qu'il  palpe.  Point  d^  métaphysique  !  le 
royaume  des  cieux  est  trop  élevé  pour  son 
esprit  tourne  vers  la  terre  ;  il  a  la  vue . 
courte. 

Chapitre  xiv.  Guérir  les  malades, 
rassasier  5^ooo  hommes  avec  cinq  pains 
et  deux  petits  poissons,  sont  des  miracles 
qui  portent  avec  eux  leur  recommanda- 
tion ,  et  qui  du  moins  ont  un  but  utile  ; 
mais  marcher  sur  Teau ,  et  y  faire  mar- 
cher le  pauvre  Pierre  Barjone,  qui  n'é- 
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tait  pas  brave ,  et  qui  n'avait  pas  encore 
toute  la  foi  requise ,  c'est  une  petite  es- 
pièglerie dont  le  récit  peut  amuser  une 
veillée  villageoise ,  mais  qui  ne  doit  pas 
faire  autant  d'impression  sur  l'esprit  d^un 
homme  pensant  que  le  sermon  de  la  mon- 
tagne :  et  puis,  tandis  que  Jésus  tuait  le 
temps  à  marcher  sur  i'eau  pendant  la 
nuit,  il  avait  un  bien  plus  beau  sujet  de 
miracle  5  son  parent  Jean-Baptiste  était 
la  victime  de  deux  femmes  ,  et  sa  tête 
devenait  le  prix  d'une  contre-danse.  Quel 
livre  que,  l'Evangile  !  on  y  trouve  de 
tout. 

Le  chapitre  xv  offre  une  répétition 
du  miracle  du  chapitre  xiv.  Ce  double 
emploi  n'annonce  pas  beaucoup  d'ordre 
de  la  part  du  rédacteur  de  l'Evangile. 
Dans  ce  même  chapitre  aussi ,  le  Christ 
se  montre  un  peu  imprudent  :  les  prê- 
tres ne  pardonnent  pas  ;  lui  qui  savait 
tout ,  il  ne  devait  pas  ignorer  cette  cir- 
constance 5  et,  dans  la  suite,  on  ne  l'en  fit 
que  trop  bien  ressouvenir.  Du  reste  ,  il 
donne  d'assez  bons  préceptes,  qu'Horace 
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avait  déjà  habillés  ea  beaux  vers  avant 
lai  ;  mais  Horace  s'adressait  à  la  cour 
d'Auguste,  et  Jésus  à  de  pauvres  gens  du 
port. 

Bar  joue  j  tout  homme  du  peuple  qu'il 
était  5  ne  se  montre  point  crédule  dans  le 
chapiî:re  xvi.  Ventre  affamé  n^a  point 
d'oreilles  :  le  proverbe  aurait  pu  ajouter , 
ni  d'yeux;  car  le  prince  des  apôtres,  té- 
moin du  miracle  des  cinq  ou  des  sept 
pains  qui  ont  repu  5,000  ames  ,  n'en 
^st  pas  moins  inquiet  sur  sa  nourriture 
qu'il  a  oublié  de  prendre  avec  lui.  Ce- 
pendant c'est  lui  que  Jésus  choisit  pour 
le  chef  de  son  église  ,  dont  la  foi  devait 
être  la  base  ;  peut-être  ne  dut-il  cet  hon- 
neur qu'à  son  nom ,  qui  prêtait  à  un  ca- 
lembourg  ,  et  au  plaisir  que  le  bon  Jésus 
trouvait  à  faire  ou  à  dire  des  rébus.  On 
pense  sauver  l'honneur  et  la  gravité  de 
l'Evangile,  en  disant  :  Ces  calembourgs, 
ces  rébus ,  ne  sont  point  dans  le  texte 
original.  Cela  se  peut  ;  mais  pourquoi  se 
les  permettre  dans  les  traductions?  Est-ce 
pour  apprêter  à  rire  aux  proplianes  ? 
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Pourtant  ces  jeux  de  mots  n'ont  pas 
peu  contribué  à  la  propagation  du  cliris- 
tianisme.  Le  peuple  aime  à  les  rencon- 
trer dans  ses  livres  j  et  les  répète  avec 
plaisir.  Admirons  encore  ici  les  grands 
événemens  par  de  petites  causes.... 

Il  faut  nécessairement  que  Pierre  ,  le 
pêcheur  ,  ait  été  un  esprit  fort  5  .pour 
mériter  que^  son  divin  maître  lui  fasse  le 
reproche  de  n'avoir  pas  de  foi  seulement 
gros  comme  un  grain  de  moutarde  j  et 
cela,  après  avoir  été  le  témoin  de  la  trans- 
figuration. Mais  pourquoi  cette  transfi- 
guration se  fait-elle  à  huis  clos  ^  devant 
six  yeux  seulement  ?  Ce  miracle  ,  opéré 
aux  yeux  de  tout  l'univers ,  eût  été  dé- 
cisif. Le  reste  du  chapitre  xvii  est  plein 
de  petits  prodiges  ,  peu  dignes  de  se 
trouver  dans  le  livre  par  excellence,  fait 
pour  éclipser  tous  les  écrits  de  la  sage 
antiquité. 

Il  y  a  dans  le  chapitre  xviii  quelques 
lieux  communs  de  morale  qu'on  ne  sau- 
rait trop  répéter  aux  liommes. 

Jésus  avait  dit  déjà  :  [Que  celui  qui 


278      LE  SAINT  ÉVANGILE 

a  des  oreilles  pour  entendre  ^  entende.  ] 
Qz/i  habet  aures ^  audiat.  Il  répète  ici, 
chapitre  xix,  à  propos  d'eunuques  volon- 
taires pour  gagner  le  royaume  des  cieux  : 
Qui  potest  capere y  capiat,  [12.  Qui 
peut  comprendre  ceci,  le  comprenne.] 
A  quoi  bon  tous  ces  mystères  ?  La  morale 
.  doit-elle  être  en  énigmes  ?  Sè  rendre  eu- 
nuque ,  afin  d'aller  au  ciel!.... 

Est-ce  là  comme  doit  s'exprimer  le 
régulateur  des  mœurs?  L'église  a  rendu 
le  mariage  indissoluble,  d'après  ce  cha- 
pitre peu  édifiant.  Cependant  elle  a  été 
plus  loin  que  son  législateur  ;  car  il  sup- 
pose des  cas  où  le  divorce  peut  être  per- 
mis :  Nisi  oh  fornication  em,  Jésus,  dans 
ce  même  endroit ,  ajoute  :  [Que  l'homme 
donc  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a 
joint.  6.  ] 

Les  paroles  du  Christ  :  Ce  que  j^ai 
lié  ^  personne  ne  peut  le  délier  ^  pa- 
raissent renouvelées  des  Egyptiens.  Une 
inscription  trouvée  à  Nisa,  ville  d'Arabie, 
sur  un  monument  consacré  à  la  Aaeille 
Isis  y  est  conçue  ainsi  : 
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Je  suis  Isis, 
reine  de  tous  les  pays  j 
Mercure 
m'a  ouvert  toutes  les  sciences, 
et 

personne  ne  peut  délier 
CE  que  j'ai  une  fois  lié. 

N'en  déplaise  à  ceux  qui  admirent  tout 
dans  l'Evangile,  la  conduite  du  père  de 
famille  est  régulière ,  mais  dure ,  d'après 
cet  axiome  :  Summum  jus  ^  summa  in- 
juria. Et  c'est  bien  ici  le  cas  de  répéter 
le  proverbe  français  :  Comparaison  ni! est 
pas  raison.  Et  puis,  encore  une  fois  ^ 
qu'est-ce  que  le  royaume  des  cieux  ^  en 
dernière  analyse?  Une  bonne  définition 
de  deux  à  trois  lignes  vaudrait  mieux ,  et 
serait  plus  profitable  que  tout  un  volume 
de  paraboles  aussi  ingénieuses  les  unes 
que  les  autres. 

La  malédiction  du  figuier ,  chap.  xxi, 
an' a  fait  sourire. 

Le  chapitre  xxii  prouve  que  Jésus- 
Christ  ne  restait  jamais  court  vis-à-vis 
les  pharisiens  ;  mais  il  ne  prouve  pas 
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que  PEvangile  soit  la  règle  de  nos  mœurs  ; 
il  ne  peut  convenir  qu'au  royaume  des 
cieux  5  qui  n'est  pas  de  ce  monde  :  par 
conséquent ,  il  doit  être  tout-à-fait  étran- 
ger et  indifférent  aux  honnêtes  gens  qui 
ont  leur  conscience  etla  raison. 

Le  chapitre  xxiii  a  de  l'énergie  5  le 
portrait  que  Jésus  y  trace  des  pharisiens 
et  des  prédicateurs  a  conservé  toute  sa 
ressemblance,  si  on  en  fait  l'application 
aux  ministres  modernes  des  temples.  L'a- 
postrophe de  la  fin  à  Jérusalem  est  belle 
et  pathétique.  Ces  morceaux  sont  rares 
dans  l'Evangile.  Le  style  de  Jésus-Christ 
s'est  un  peu  élevé  dans  cet  endroit. 

Quelle  moralité  tirer  de  cette  parabole 
de  la  destruction  du  monde,  au  cha- 
pitre XXIV?  Il  y  a  quelques  grands  traits, 
quelques  beaux  rnomens  5  mais  cui  hono  ? 
Et  puis  ,  que  d'incohérence  !  Point  de 
plan  5  point  de  liaison  \  on  ne  sait  où  l'on 
en  est. 

Le  chapitre  xxv  est  un  des  mieux  com- 
posés de  l'Evangile.  La  parabole  des  vier- 
ges est  précieuse  pour  la  narration.  Celle 
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qui  suit  est  bien  morale.  La  dernière  est 
un  des  plus  beaux  préceptes  de  la  vie 
humaine  mis  en  action.  Rien  de  plus 
attendrissant  que  ce  tableau  du  jugement 
dernier,  et  le  prix  accordé  à  celui  qui  a 
donné  un  verre  d'eau.  Peut-être  était-il 
de  la  dignité  du  réformateur  de  l'espèce 
humaine ,  qu'il  prescrivît  les  bonnes  ac- 
tions j  plus  pour  elles-mêmes  que  pour 
l'avantage  qui  peut  en  résulter.  L'attrait 
du  beau  ,  le  goût  du  bon,  l'amour  de 
l'ordre,  devraient  être  les  seules  déter- 
minations de  l'honnête  homme.  On  de- 
vrait réserver  les  peines  et  les  récom- 
penses aux  seuls  esclaves  5  et  il  ne  devrait 
pas  y  avoir  un  seul  esclave  parmi  les 
hommes.  L'honneur  seul  devrait  être  l'u- 
nique mobile  de  l'homme  de  toutes  les 
classes  de  la  société  ;  on  ne  fera  jamais 
rien  de  grand  ni  de  durable,  sans  ce  feu 
,sacré  qu'il  faut  entretenir  avec  soin  dans 
toutes  les  ames.  Cette  belle  révolution 
morale  n'était  point  au-dessous  du  lils 
d'un  Dieu,  et  méritait  la  peine  qu'il  en 
fût  le  martyr  : 
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Quel  fourbe  le  premier,  pour  nous  donner  la  loi. 
Attacha  sur  nos  veux  le  bandeau  de  la  foi , 
Dégrada  les  vertus  par  un  honteux  salaire  ; 
De  f  homme  bienfaisant  fit  un  vil  mercenaire , 
Et,  lui  montrant  au  ciel  son  rémunérateur. 
Osa  lui  proposer  un  prix  hors  de  son  cœur? 

Fragmens  d'un  poème  moi'al  sur  Dieu,  in-8*. 

Les  trois  derniers  chapitres  contiennent 
la  mort  et  passion  de  Jésus-Christ  j  ce  qui 
fournirait  une  foule  de  réflexions  ,  s'il 
restait  du  temps  à  perdre  pour  réfléchir 
sur  un  tel  monument.  On  peut  s'en  tenir 
à  cette  seule  observation  :  A  quoi  tend 
tout  cet  appareil  ?  Les  hommes  sont-ils 
meilleurs  depuis  le  supplice  de  Jésus- 
Christ  qu'ils  ne  l'étaient  avant  sa  con- 
ception dans  le  ventre  d'une  vierge  ? 

Cependant  lés  inventeurs,  ou  les  pre- 
miers fauteurs  du  christianisme,  connais- 
saient .  l'esprit  humain.  La  mythologie 
payenne  était  plus  ingénieuse  ,  plus 
riante  ^  mais  n'était  pas  aussi  attachante 
que  la  mythologie  chrétienne.  Quel  spec- 
tacle plus  capable  d'émouvoir  le  peuple 
que  celui  de  la  vierge  et  de  l'enfant  Jésus 
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(ians  rétable  !  Le  dernier  trait  de  génie 
était  d'offrir  sans  cesse  aux  yeux  l'image 
du  Christ  en  croix  :  d'un  côté  ^  Pamour 
maternel  j  de  l'autre  j  l'innocence  con- 
damnée au  plus  honteux  et  au  plus  cruel 
des  supplices  ;  en  fallait  -  il  davantage 
pour  capter  la  multitude  ?  Un  hornme  à 
tête  de  chien,  un  chien  à  tête  d'homme, 
repoussent  les  hommages  j  un  pigeon 
blanc,  un  tendre  agneau^  appellent  la 
confiance.  Pourquoi  faut -il  que  la  reli- 
gion chrétienne,  à  ces  niaiseries ,  ait  joint 
des  indécences  et  des  atrocités? 


XLIX.    LE  SAINT  ÉVANGILE 
DE  JÉSUS-GHRIST, 
SELON    SAINT  MARC. 

A  PEU  de  chose  près,  c'est  une  repétition 
de  saint  Matthieu.  Cependant  on  n'y 
trouve  pas  le  beau  sermon  sur  la  mon- 
tagne j  ni  le  patevp  ni  l'instruction  qu'il 
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donne  à  ses  disciples.  Il  y  a  aussi  quel- 
ques petites  additions  ;  en  voici  une  assez 
étrange,  chapitre  ix,  à  la  fin  :         47  5 

48,  49  In  geheiinâ  ignis  ^  ubi 

vermis  eorum  non  moritur  et  igjiis  non 
extinguitur.  Omnis  enbn  igne  salietur  ^ 
et  oninis  victima  sale  salietur.  Boninn 
est  s  al  ^  quàd  si  sal  insalsuni  fuerit  ^  in 
quo  illiid  condietis  ?  Hahete  in  uos  sal 
et  pacem  habete  inter  uos.  [«Il  vaut 
«  mieux  pour  vous  que  vous  entriez  dans 
«  la  vie  n'ayant  qu'une  main  ,  que  d'en 
«  avoir  deux  et  d'aller  en  enfer,  où  le  ver 
«  qui  les  ronge  ne  meurt  point ,  et  où  le 
«feu  ne  s'éteint  jamais  5  car  ils  doivent 
«  tous  être  salés  par  le  feu  ,  comme  toute 
«  victime  doit  être  salée  avec  le  sel.  Le 
«  sel  est  bon  )  mais  si  le  sel  devient  fade , 
«  avec  quoi  l'assaisonnerez  -  vous  ?  Ayez 
«  du  sel  en  vous ,  et  conservez  la  paix 
«  entre  vous.  »  ]  Bon  Dieu!  quel  galima- 
tias en  latin  comme  en  français?  C'est 
ici  qu'il  faut  dire  encore  avec  Jcsus-Clirist 
lui-même,  dans  saint  Matthieu  et  dans 
saint  Luc  :  Qui  potest  capere  p  capiat  / 
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ou  bien  avec  saint  Jérôme  ^  in  epist,  ad 
galat,  I.  1.  :  <c  Selon  Finterprétation,  on 
fait  de  l'Evangile  de  Dieu  l'Evangile 
«  de  Fliomme ,  ou ,  qui  pis  est ,  l'Evan- 
«  gile  du  diable,  n 

Malheur  à  un  livre  susceptible  de  plu- 
sieurs sens  !  La  science  du  salut  devrait^ 
ce  semble  ,  être  une  science  exacte. 

Au  chapitre  vu,  verset  lo,  est  un 
pléonasme  qui  donne  beaucoup  de  force 
à  la  pensée  :  Qjd  maudira  son  père  et  sa 
mère  morte  moriatur  !  Cette  belle  élo- 
cution  n'est  pas  de  l'évangéliste  5  Marc 
l'a  empruntée  à  Moyse. 

Isaac  de  Saci ,  à  son  ordinaire ,  a  énervé 
ce  passage  ;  il  traduit  :  Soit  puni  de 
mort  ! 

Revenons  un  moment  au  chapitre  vi 
de  saint  Marc,  conforme  au  chap.  xiii 
de  saint  Matthieu;  il  nous  apprend  que 
le  Christ  exerça  ,  pendant  quelque  temps  ^ 
une  profession  mécanique  :  3.  Nonne 
hic  est  faher  ?  [N'est-ce  pas  là  ce  char- 
pentier?] 

Dans  un  petit  ouvrage,  intitulé  :  Le 
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Trai^ail  des  mains  recommandé  à  tous 
les  Ecclésiastiques  f  et  dédié  à  Jésus-^ 
Christ  hxi -même ^  Paris,  1680  ,  in-12^ 
on  lit  :  «  Les  Juifs  témoignent  l'avoir  vu 
«  travailler  de  ses  propres  mains  avec 
«  saint  Joseph,  n 

Nous  observerons  à  ce  sujet  combien 
la  vie  du  Christ  eût  été  plus  pure  et  plus 
édifiante,  si,  au  lieu  de  vouloir  être  chef 
de  secte  ,  il  eût  modestement  suivi  le 
métier  de  son  père.  Un  honnête  char- 
pentier est  un  homme  utile  5  on  ne  peut 
pas  en  dire  autant  d'un  empyrique.  Ajus- 
ter une  mortaise  est  beaucoup  plus  profi- 
table au  monde  que  de  fonder  une  religion. 

Un  artisan  laborieux  et  paisible  mé- 
rite notre  estime  :  gardons  notre  mépris 
et  notre  indignation  pour  ces  novateurs 
turbulens  qui  ,  incapables  de  remplir  les 
devoirs  d'homme ,  veident  à  tout  prix  , 
même  au  péril  de  leurs  jours,  passer  pour 
des  héros  ou  des  demi-dieux. 

Marc  écrivit  sa  légende  un  peu  plus  tard 
que  Matthieu  la  sienne ,  dix  ans  après  la 
piteuse  catastrophe  arrivée  à  leur  maître. 
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DE  JÉSUS-CHRIST, 
SELOÎNf    SAINT  LUC. 

L  A  simplicité  et  la  bonhomie  qui  régnent 
dans  le  premier  chapitre  désarmeraient 
le  critique  le  plus  sévère.  D'ailleurs  ^ 
pour  prendre  quelque  plaisir  à  la  lecture 
d'un  conte  de  fée ,  il  faut  :  Obsequium 
rationis  sub  jugo  fidei,  Remarquoiis 
cependant  que  la  petite  anecdote  de  Za- 
charie  et  d'Elisabeth  paraît  un  réchauffé 
de  l'histoire  de  Sara  et  d'Abraham  ,  de- 
venus féconds  sur  leurs  vieux  jours.  L'o- 
rigine àn  feu  de  la  saint  Jean  se  trouve 
ctans  le  verset  1 4  de  ce  chapitre  :  Et 
THulti  in  natwitate  ejus  gaudebunt,  [14. 
Et  beaucoup  de  personnes  se  réjouiront 
de  sa  naissance.  ]  L'église  a  tiré  parti  de 
tout.  Le  magnificat  de  la  vierge,  d^'un 
style  révolutionnaire  ,  nous  semble  apo- 
cryphe ;  et  le  cantique  de  Zacharie  ,  fai- 
ble et  peu  digne  des  beaux  cantiques  de 
l'ancienne  Bible. 
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Arrêtons-nous  un  moment  sur  ce  cha- 
pitre j  pour  citer  quelques  lignes  ti- 
rées d'une  Dissertation  physico-tkéolo- 
giqiie  sur  la  Conception^  in- 12  ^ 

fig.  On  lit  ,  page  101  : 

«  Le  Seigneur  Jésus  a  pris  naissance  , 
selon  la  cliair ,  dans  un  œuf  de  la  vierge 
Marie. 

«  Tous  les  saints  du  vieux  Testament 
(dit  l'abbé  Rupert)  demandaient  Jésus- 
Christ  ,  et  le  cherchaient.  Ils  deman- 
daient cet  œuf  que  les  oracles  prophé- 
tiques avaient  annoncé  certainement  et 
sans  aucun  doute  ;  cet  œuf  5  que  le  Saint- 
Esprit  devait  couvrir  de  son  ombre ,  sur- 
venant en  lui  à  la  façon  d'un  oiseau  qui 
se  repose  sur  son  œuf  jusqu'à  ce  que  le 
poulet  qu'il  renferme  y  soit  entièrement 
formé  :  c'est  ce  qui  devait  arriver^  et  c'est 
ce  qui  s'est  fait.  Le  Saint-Esprit  ^  ô  vierge 
Marie  !  est  survenu  en  vous,  et  la  vertu 
du  Très  -  Haut  vous  a  couverte  de  son 
ombre;  et  c'est  ainsi  que  vous  avez  conçu 
et  enfanté  votre  lils.  ^>  In  ei^ang,  viii  , 
liv.  7. 
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Et  c'est  vers  le  milieu  du  18^  siècle 
que  l'on  écrivait  ainsi  !  Mais  ne  quittons 
pas  ce  même  chapitre,  le  plus  étrange  de 
toute  la  Bible  et  de  tous  les  livres  connus  , 
sans  ajouter  : 

Epouses  honnêtes ,  et  qui  vous  respec- 
tez 5  nous  vous  en  faisons  juges  !  Si  un 
ange  5  si  Dieu  lui-même,  en  personne, 
descendait  du  ciel  tout  exprès  pour  vous 
proposer  un  adultère  ,  en  vous  disant  : 
2.8.  Ai^e ygratiâ plena^  etc.  3i  «  Ecce  con^ 
cipies  in  utero*  [Je  te  salue ,  ô  pleine 
de  grâce  ! .  .  .  .  Voici  que  tu  concevras 
en  ton  ventre,  etc.]  Epouses  honnêtes ,  et 
qui  vous  respectez  ,  dites  !  répondriez- 
vous  avec  Marie ,  la  femme  de  Joseph  : 
38.  Ecce  ancilla  Domini^  Jîat  mihi 
secundum  ^erhum  tuum  ?  [  Je  suis  bien 
la  servante  du  Seigneur  ;  qu'il  me  soit 
fait  selon  ta  parole  !  ] 

Sages  mères  de  famille,  et  voilà  pour- 
tant la  base  de  la  religion  qu'on  prêche 
à  vos  enfans  ! —  Non,  on  ne  voudra  pas 
le  croire  un  jour  :  ou  bien,  on  ne  saura 
ce  qu'il  faut  admirer  le  plus,  ou  l'impu- 
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deur  des  prêtres  offrant ,  chaque  matin 
et  chaque  soir,  un  mystère  aussi  sale 
{Vat^e  maria)  à  la  vénération  des  épouses 
et  des  vierges  ;  ou  la  docilité  des  femmes, 
et  même  des  hommes,  pour  croire  et  ré- 
vérer d'aussi  monstrueux  dogmes. 

La  concordance  des  livres  dé  la  Bible 
parle-t-elle  de  l'adultère  ,  puni  de  mort 
dans  l'ancien  Testament,  honoré  d'un 
culte  dans  le  nouveau  ? 

L'épisode  de  Siméon ,  au  chapitre  ii, 
est  bien  ;  on  aime  à  entendre  ce  bon 
vieillard  s'écrier,  en  portant  l'enfant- 
Dieu  dans  ses  bras  :  Nunc  dimittis.,,  etc. 
[  29.  C'est  maintenant  que  vous  laisserez 
mourir  en  paix  votre  serviteur.  ] 

Dès  l'âge  de  sept  ans  ,  le  petit  Jésus 
annonçait  un  raisonneur  ;  c'est  ce  qu'on 
peut  remarquer  dans  sa  réponse  assez 
dure  aux  tendres  sollicitudes  de  sa  mère 
et  du  bon  Joseph,  réponse  qui  aurait  dû 
lui  valoir  le  fouet  ;  mais  c'était  un  enfant 
gâte. 

Les  chapitres  suivans  ne  sont ,  comme 
dans  saint  Marc  ,  qu'une  répétition  de 
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saint  Matthieu,  avec  plus  ou  moins  de 
variantes  de  peu  d'importance. 

Le  verset  4  du  chapitre  x  contient  l'a- 
brégé de  la  doctrine  des  quakers  Et 

neminem  pen^ias  salutaveritis,  , , ,  etc. 
[  Ne  saluez  personne  dans  le  chemin.  ] 
Mais  je  n'ai  pas  encore  trouvé  dans  l'E- 
vangile l'origine  des  titres  éminence  , 
de  sainteté  ^  qu'on  donne  gratuitement 
aux  chefs  de  l'église.  Ce  qui  doit  rendre 
ce  chapitre  précieux,  c'est  l'histoire  at- 
tendrissante du  bon  Samaritain ,  para- 
bole qui  aurait  mérité  sans  doute  de  se 
trouver  dans  tous  les  évangiles.  Le  petit 
conte  qui  suit  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  heureux  j  je  parle  des  deux  sœurs 
Marthe  et  Marie.  De  deux  femmes  qui 
m'aimeraient  à-la-fois,  il  me  semble  que 
je  donnerais  la  préférence  à  celle  qui  me 
prouverait  son  amour  par  ses  soins ,  sur 
l'autre  qui  resterait  tout  le  jour  sans  agir, 
et  me  laisserait  manquer  de  tout.  Cet 
apologue  pourrait  désigner  la  théorie  et 
la  pratique.  Jésus-Christ  se  déclare  pour 
la  théorie  ;  l'homme  sage  s^exi  tiendrait 
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à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Le 
verset  9  de  ce  chapitre  x  est  à  remarquer. 
Le  Christ  enjoint  à  ses  apôtres  de  guérir 
les  malades ,  avant  de  les  prêcher  :  d'où 
l'on  peut  conjecturer  que  le  christianisme 
commença  par  l'empyrisme  5  ce  qui ,  sans 
doute,  donna  lieu  à  Paracelse  de  dire  ; 
Theologia  et  medicina  sunt  insepara-^ 
biles ^  lib.  i ,  orig.  morb.  ch.  6. 

Saint  Luc ,  chapitre  xii ,  fait  dire  en- 
core plus  positivement  à  Jésus-Christ  ce 
qui  révolte  déjà  tant  dans  S.  Matthieu  : 
Ignem  ^eni  mittere  in  terram  ;  et  quid 
uolo  j  nisi  ut  accendatur. , .  Putatis  quia 
veni  pacem  dare  i?i  terram  ?  Non  dico 
uohis  y  sed  separationem,,,,  etc.  [49» 
suis  venu  pour  jeter  le  feu  dans  la  terre  ; 
et  que  désiré -je,  sinon  qu'il  s'allume? 
5i.  Croyez -vous  que  je  sois  venu  pour 
apporter  la  paix  sur  la  terre?  Non,  je 
vous  assure  5  mais ,  au  cojitraire  ^  la  di- 
vision] Ce  n'était  pas  la  peine  de  souffrir 
mort  et  passion  pour  cela.  Le  Christ  se 
rend  justice  dans  un  autre  endroit.  Un 
de  ses  élèves  l'appelait  son  bon  maître  : 
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«  Pourquoi  me  nommez-vous  ainsi?  (ré- 
«  pliqua  Jésus  )  il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit 
«  bon.  » 

Necker  ï  ne  persuadera  jamais,  dans 
son  gros  livre  sur  V Importance  des  Opi- 
nions  religieuses  ^  que  l'esprit  de  charité 
soit  le  caractéristique  de  FEvangile  et  de 
son  héros. 

Le  chapitre  xv  est  un  des  plus  beaux , 
et  le  plus  beau  peut-être  de  tout  le  nou- 
veau et  de  Pancien  Testament  ;  il  con- 
tient la  parabole  du  hon  pasteur  et  de 
V enfant  prodigue.  La  Bible  mériterait 
sans  doute  le  titre  de  di^^ine  écriture  ^  si 
elle  était  rédigée  comme  cela  d'un  bout 
jusques  à  l'autre. 

Le  chapitre  xvi  est  consolant  pour  les 
malheureux.  L'Evangile  n'est  pas  le  livre 
des  riches  5  mais  ,  hélas  !  il  faut  le  répé- 
ter ,  ce  n'est  pas  avec  des  paraboles  qu'on 
fera  entendre  raison  aux  opulens,  et  qu'on 
nourrira  les  pauvres.  Un  bon  code,  dont 
la  justice  serait  la  base  ^  contiendrait 


^  Il  était  convenable  qu'un  financier  prît  la  défense 
d'un  Juif. 
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mieux  les  hommes  que  Tenfer  ou  le  pa- 
radis, vus  dansFéloignement.  Cette  légis- 
lation n'existera  clone  jamais  ,  puisque 
celui  qu'on  dit  être  la  source  de  toute 
justice  n'a  pas  daigné  nous  donner  quel- 
que chose  de  mieux  que  l'Evangile;  puis- 
que l'Etre  tout  -  puissant  a  cru  n'avoir 
plus  rien  à  faire  pour  les  hommes,  après 
leur  avoir  dicté  un  livre. 

L'E\angile  de  saint  Luc  est  beaucoup 
plus  complet  que  ceux  de  saint  Matthieu 
et  de  saint  Marc.  Sa  Passion  sur-tout  est 
accompagnée  de  plusieurs  circonstances 
qu'il  n'était  pas  indifférent  de  rapporter. 

On  a  regardé  la  gent  hébraïque  comme 
l'opprobre  des  nations  ;  il  est  cependant 
un  peuple  plus  vil  encore  que  les  Juifs. 
Les  Chinois  ,  depuis  des  siècles  ,  ont  la 
lâcheté  d'adorer  leur  roi  comme  Jïls  de 
JDieu.  L'homme ,  au  contraire  ,  qui  osa 
prendre  un  moment  ce  titre  parmi  les 
Israélites,  ses  compatriotes  ,  en  fut  puni 
par  le  supplice,  des  esclaves. 

Saint  Luc  ,  dit  l'éditeur  d'une  ancienne 
Bible  en  figures  et  en  quadrius ,  impri- 
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mée  à  Lyon  en  i583  ,  est  celui  qui,  entre 
les  évangélistes,  a  mieux  représenté  le 
style  historique. 

On  lit  dans  une  autre  Bible  par  figures, 
de  16375  à  Paris  :  ce  Luc  n'eut  jamais  ny 
femme  ny  enfans,  et  vescut  74  ans  ,  et 
laissa  le  monde,  plein  du  Saint-Esprit , 
en  Bythinie. 

Luc  professait  la  médecine;  saint  Paul, 
en  écrivant  aux  Colossiens  ,  parle  de  lui 
en  ces  termes  :  Lucas  medicus  carissi- 
mus.  Pourtant  les  bons  médecins  ne  s'at- 
tachent point  aux  faiseurs  de  miracles. 
Luc  n'aurait-il  été  qu'un  empyrique  à  la 
suite  d'un  autre?  Le  Christ,  son  maître, 
touchait  les  malades. 

L'Evangile  de  Luc  date  de  la  vingt- 
troisième  année  après  le  supplice  de  son 
héros.  Le  Christ  ne  manqua  pas  d'histo- 
riens 5  à  cette  éqoque,  on  en  compte  plus 
de  cinquante.  Enumerare  longissimum 
est^  dit  S.  Jérôme.  Comm.  in  Matt. 


LT.     LE  SAINT  ÉVANGILE 


DE  JÉSUS-CHRIST, 
SEL  O  N    SAINT    J  E  A  N. 

Le  premier  chapitre  est  fameux;  il  a 
mérité  à  son  auteur  le  surnom  de  théolo- 
gien. I  Pour  mériter  celui  de  sage  et  de 
philosophe,  il  faut  plus  d'évidence.  Fiat 
lux yjiatluoc ^  [Q^^^  la  lumière  soit  faite.] 
ai~je  dit ,  en  finissant  la  lecture  de  ce 
chapitre ,  bien  digne  de  l'écrivain  à  qui 
nous  devons  V Apocalypse  :  Et  tenebrae 
non  comprehenderunL  [5.  Et  les  ténè- 
bres ne  l'ont  point  comprise,  la  lumière.] 
Le  chapitre  ii  est  moins  inintelligible; 
on  y  voit  avec  plaisir  que  Jésus  s'huma- 
nise 5  qu'il  daigne  être  d'une  noce  ,  et 
que  5  pour  premier  miracle ,  il  métamor- 
phose six  cruches  d'eau  en  six  flacons 
de  vin.  Ce  prodige  n'est  pas  tout-à-fait 


'  Saint  Chrvsostôme ,  dans  son  Homélie  sur  saint  Jean  , 
(qualifie  cet  évangéiiste  d'iiommé  sans  lettres. 
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digne  de  la  majesté  d'un  Dieu  ;  mais  Jé- 
sus n'en  agit  sans  doute  ainsi  que  pour 
se  mettre  plus  à  la  portée  des  hommes. 
La  réponse  de  Jésus  à  sa  mère ,  dans  le 
même  chapitre ,  est  un  peu  brusque ,  pour 
ne  pas  dire  plus  :  Qidd  mihi  et  tihi  est , 
mulier  ?  [  4»  Femme ,  qu'y  a-t-il  de  com- 
mun entre  vous  et  n^oi  ?]  Dans  nos  petites 
écoles ,  un  fils  qui  répondrait  ainsi  à  sa 
maman ,  à  coup  sûr  serait  mis  en  péni- 
tence. Quelle  que  soit  l'interprétation  de 
ce  passage  peu  édifiant,  le  divin  modèle 
des  hommes ,  s'il  revenait  parmi  nous  ^ 
serait  forcé  lui  -  même  de  convenir  que 
ce  n'est  pas  le  plus  beau  trait  de  sa  vie. 
Jésus  ne  serait  pas  plus  excusable,  en  le 
supposant  instruit  de  l'illégitimité  de  sa 
naissance  j  car  enfin  Marie  n'était  pas 
moins  sa  mère  ,  quoiqu'elle  fût  l'adultère 
épouse  de  Joseph. 

La  première  partie  du  chapitre  m  a 
sans  doute  donné  l'idée  d'introduire  le 
baptême  dans  l'église  j  mais  cette  idée-là 
même  n'était  pas  neuve,  toute  Pantiquité 
pratiquait  les  ablution;s.  Il  faut  avouer 
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que  c'est  avec  raison  qu'on  a  fait  de 
Nicodème  le  patron  de  tous'  les  simples 
d'esprit.  Jésus  avait  beau  jeu  de  disputer 
avec  lui;  aussi  le  fait -il  assez  complai- 
samment  et  assez  longuement.  Le  reste 
du  chapitre  est  plein  de  mysticité. 

Le  ive  est  bien  plus  étrange.  L'épisode 
de  la  Samaritaine  et  de  son  puits  est  cu- 
rieux. Il  est  plaisant  de  voir  Jésus  faire 
le  bel  esprit  avec  une  femme  ,  et  jouer 
sur  le  mot  :  [  Quand  vous  aurez  bu 
(lui  dit-il,  i3  et  i4)  ^^É*  mon  eau  rfwe 
qui  7^ejaillit ^  vous  n^ aurez  plus  jamais 
soif.  ]  Il  serait  difficile  de  trouver  un 
livre  où  il  y  ait  plus  de  platitudes,  plus 
d'impertinences  que  dans  l'Evangile,  ce 
livide  diviTi  ^  le  plus  utile  de  tous  ^  selon 
J.  J.  Rousseau.  Le  reste  du  chapitre  est  sur 
le  même  ton .  J^ai  une  viande  à  manger^ 
à  est  la  volonté  de  Dieu,  Sa  ,  etc.  Rien 
de  plus  pitoyable  que  l'Evangile  !  Il  faut 
répéter  cette  exclamation  presqu'à  chaque 
page. 

La  Samaritaine  n'avait  pas  toujours  le 
mot  propre  à  la  bouche  ;  elle  appelle  Je- 
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sus-Christ  un  prophète^  et  il  n'était  alors 
que  devin.  Le  prophète  est  pour  l'avenir  j 
le  devin  pour  le  passé. 

Les  cinq  premiers  chapitres  de  saint 
Jean  ne  ressemblent  en  rien,  sur -tout 
pour  le  style,  aux  trois  Evangiles  précé- 
dens.  Saint  Jean  fait  parler  beaucoup  son 
liéros  ;  il  le  donne  pour  un  théologien  ver- 
beux et  renforcé.  Les  trois  autres  évangé- 
listes  furent  plus  sobres  ;  aussi  les  paroles 
qu'ils  mettent  dans  la  bouche  de  leur 
maître  en  ont  d'autant  plus  de  poids. 

Il  n'est  pas  possible  que  Jésus  -  Christ 
ait  été  asse?  savant,  assez  docteur,  pour 
dire  toutes  les  belles  choses  sur  l'eucha- 
ristie ï  que  Jean  lui  fait  débiter  dans  le 


^  L'an  1G07  5  ^  Paris ,  un  curé  de  Barenton ,  Montreulx , 
sieur  du  Mant-Sacré  ,  publia ,  avec  approbation  des  doc- 
teurs en  théologie,  un  poème  spirituel  intitulé  la  Sainte 
Eucharistie ,  ou  Jésus-Christ  en  l'Autel  et  en  la  Croix, 
dont  voici  les  deux  premiers  vers  ; 

Je  chante  un  grand  bancjiiet,  une  table  friande , 

Dont  le  chef  est  Dieu-liomrae  ,  et  sa  chair  la  viande....  etc. . 

Pag.  I. 

Au  reste ,  ce  mauvais  poète  ne  fait  que  traduire  la 
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chapitre  vi  ;  et  Jésus  n'y  a  peut-être  ja- 
mais pensé.  Jésus  n'était  pas  chrétien  j 
ce  n'est  pas  là  le  style  concis  et  senten- 
cieux de  Fauteur  du  sermon  sur  la  mon- 
tagne. J'aime  beaucoup  la  naïve  obser- 
vation d'un  bon  Capharnaïte  à  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  «  Si  vous  ne  mangez  la 
«  chair  du  fils  de  l'homme  et  ne  buvez 
«  son  sang  ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous.  »  54.  Ces  paroles  sont  bien  dures  ^ 
qui  peut  les  écouter  ?  61,  Répondit-il  à 
Jésus-Christ  5  en  l'abandonnant. 

Au  commencement  de  ce  même  fameux 
chapitre  vi ,  il  y  a  un  trait  qui  dépare  le 
divin  caractère  de  Jésus.  Quoi  !  Jésus  ^ 
à  l'exemple  du  diable ,  tente  son  disciple 
Philippe?  Tout  cela  m'al'air  d'une  pieuse 
ruse  de  Jean. 

Le  chapitre  viii  est  justement  célèbre , 


Bible  mot  à  mot.  Dans  le  Lévitique  et  dans  les  Nombres ^ 
sacrifice  et  viande  de  Dieu  sont  synonymes. 

La  traduction  de  la  Bible ,  en  prose ,  fait  conjecturer 
qu'Isaac  de  Saci  ne  devait  pas  être  bon  poète  ;  la  conjec- 
ture devient  certitude ,  quand  on  a  pris  la  patience  de 
lire  quelques  vers  de  son  poème  sur  l'Eucharistie. 
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à  cause  de  la  femme  adultère  :  Jésus- 
Christ  n'est  nulle  part^  dans  l'Evangile, 
si  grand  qu'en  cet  endi-oit.  Le  reste  du 
chapitre  est  du  verbiage  de  saint  Jean 
et  de  saint  Paul,  c'est-à-dire ,  de  la  mys- 
ticité. 

Le  récit  laconique  du  miracle  du  cha- 
pitre IX  a  de  la  beauté  :  Vade  et  lai^a, 
Abiit  etlavitp  et  uenit  videjis,,.  Etabii 
et  lapi  etuideo.  [  ii.  Cet  homme,  qu'on 
appelle  Jésus  ^  m'a  dit  :  Allez,  et  lavez- 
vous.  Je  me  suis  lavé  ,  et  je  vois.] 

La  parabole  du  bon  pasteur,  chap. 
serait  plus  belle  ,  si  elle  n'était  pas  dé- 
layée dans  un  flux  de  paroles.  Saint  Jean 
était  un  bavard ,  et  ne  savait  pas  que 

Le  secret  d'ennuyer  est  celui  de  tout  dire. 

Néanmoins ,  à  travers  son  verbiage ,  il 
lui  échappe  des  détails  curieux  pour  ceux 
qui  veulent  étudier  le  caractère  et  la  con- 
duite de  Jésus-Christ.  Ici ,  par  exemple^ 
on  le  presse  assez  vivement  j  et  il  ne  ré- 
pond aux  objections  que  par  des  défaites 
ou  des  subterfuges,  qui  prouvent  les  res- 
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sources  de  son  esprit  plus  que  l'authen- 
ticité de  sa  mission.  On  ne  doit  plus  être 
étonné  que  la  figure  favorite  de  sa  rlié- 
thorique  soit  la  parabole  5  sous  ce  voile , 
il  pouvait  tout  dire  impunément.  Il  en 
imposait  aux  sots^  et  ne  restait  pas  sans 
réplique  vis-à-\ds  les  gens  instruits.  Les 
similitudes  5  les  symboles,  les  paraboles^ 
ont  fait  autant  de  tort  à  la  morale  que 
les  allégories  aux  arts  et  à  l'iiistoire.  Les 
figures  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment ont  niis  les  prêtres  au  large,  et  leur 
ont  donné  toute  licence.  Le  mot  propre 
les  tue  y  ils  ne  peuvent  se  sauver  et 
prendre  du  crédit  qu'en  parlant  à  double 
sens.  Si  on  leur  reproche  le  figuré  ,  ils  se 
retranchent  dans  le  positif  j  et  vice  vcj^sâ. 
Ils  ne  font  que  passer  de  la  lettre  à  l'es- 
prit, de  l'esprit  à  la  lettre.  Par  ce  ma- 
nège ,  ils  peuvent  tout  se  permettre  avec 
sécurité,  et  font  croire  tout  ce  qu'ils 
veulent  à  cette  plèbe  amie  du  merveil- 
leux. En  cela,  les  prêtres  ont  parfaite- 
ment étudié  et  saisi  la  poétique  sacrée 
de  leur  maître.  Une  religion  aussi  claire 
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que  le  jour  ne  s'est  pas  encore  vue ,  et 
vraisemblablement  ne  se  verra  jamais. 
Les  livres  saints  de  tous  les  cultes  sont 
des  recueils  d'énigmes  dont  le  théologue 
a  seul  le  mot  ^  qu'il  accommode  habile- 
ment aux  circonstances  et  à  son  profit. 

Les  anciens  philosophes  ne  furent  pas 
à  l'abri  de  cette  inculpation;  mais  c'est 
qu'ils  manquèrent  de  courage ,  et  firent 
par  peur  ce  que  les  prêtres  se  sont  permis 
par  des  motifs  plus  criminels  sans  doute. 

Si  jamais  miracle  a  été  circonstancié 
et  attesté ,  c'est  celui  du  Lazare,  ch.  xi. 
Quel  scandale  pour  la  vérité  qu'une  chose 
impossible  !  que  le  mensonge  ait  aussi 
ses  preuves  !  Il  y  a  de  quoi  tourner  l'es- 
prit aux  faibles,  et  de  quoi  faire  lapider 
les  incroyans.  Mais  Jésus  ,  pardonnant  à 
la  femme  adultère,  est  bien  plus  sublime 
que  Jésus  ressuscitant  Lazare  ^  mort  de- 
puis quatre  jours ,  et  déjà  fétide. 

Chapitre  xiii.  Simon-Pierre  est  d'une 
naïveté  qui  charme  :  Non  lavahis  mihi 

pedes  in  aeternvm  Domine  ^  non 

tantum  pedes  meos  ^  sed  et  manus  et 
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caput,  [8.  Vous  ne  me  laverez  jamais  lesi 
pieds....  9.  Seigneur,  non  seulement  les 
pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tête.] 

Du  reste ,  la  cène  de  Jésus-Christ  est 
bien.  On  ne  saurait  multiplier  trop  les 
nœuds  de  fraternité  et  de  bons  offices 
parmi  les  hommes.  L'histoire  de  Judas 
Iscariote  est  d'un  autre  genre  ;  ce  pauvre 
hère  fait  pitié  :  il  était  plus  à  plaindre 
qu'à  blâmer.  Jésus  lui  donne  un  morceau 
de  pain  trempé  ;  en  l'avalant ,  il  avale 
le  diable,  et  devient  traître  :  cela  pou- 
vait-il être  autrement  ?  A-t-on  le  choix 
du  bien  et  du  mal,  quand  on  a  le  démon 
dans  l'ame  ?  Et  puis ,  il  fallait  :  Scj^p- 
tura  impleatur,  [  que  l'écriture  s'ac- 
complît. ]  Ces  deux  mots  rappellent  le 
fatum  des  anciens. 

Les  huit  chapitres  suivans  sont  un  peu 
verbeux;  mais  ils  ont  de  l'onction ,  et  ne 
ressemblent  point  du  tout  aux  enseigne- 
mens  que  saint  Matthieu  prête  à  Jésus 
après  son  discours  sur  la  montagne. 

Le  chapitre  xvii  contient  une  prière 
de  Jésus  -  Christ  à  Dieu  ^  son  père  soi- 
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disant.  Cette  prière  paraît  avoir  été  pa- 
raphrasée par  saint  Jean  j  elle  ne  renferme 
que  des  mots  ,  des  répétitions ,  des  lieux 
communs  de  légendaire.  ^ 

Quelle  perte  nous  avons  faite  !  cha- 
pitre XVIII.  Pilate  demande  à  Jésus-Christ  : 
Qidd  est  Veritas 'i  [Qu'est-ce  que  la 
vérité?]  Et  il  lui  tourne  brusquement  le 
dos  5  avant  d'entendre  la  définition.  Cette 
unique  occasion  manquée  ,  ne  devons- 
nous  donc  plus  espérer  de  connaître  ja-<^ 
mais  la  vérité  ? 

Saint  Jean,  qui  dit  tout,  nous  a  laissé 
beaucoup  de  détails  sur  les  suites  de  la 
mort  de  son  maître  5  mais  ils  sont  si  mes- 
quins,  quïls  le  compromettent.  Il  finit  par 
ces  paroles  curieuses  :  Sant  autem  et  alla 
multa  quae  fecit  Jésus  quae  si  scri- 
bantur per  singula  ^  nec  ipsum  arhitror 
mundum  capere  posset  eos  ^  qui  scri- 
hendi  sunt  libros,  [Je  né"  crois  pas  que 
le  monde  même  pût  contenir  les  livres 
qu'on  en  écrirait ,  si  on  rapportait  en  dé- 
tail toutes  les  choses  que  Jésus  a  faites.  ] 
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Et  voilà  donc  cette  parole  de  Dieu  ^ 
cet  Evangile^  ce  livre  qu'on  oppose  avec 
confiance  à  la  morale  de  Pythagore  ^  de 
Confucius  5  de  Saadi,  de  Socrate  ^  de 
Platon,  de  Cicéron  ,  d'Epictète,  etc.  !..,. 
C'est  là  ce  livre  divin  que  ,  depuis  dix- 
huit  siècles,  on  prêche  tous  les  jours  aux 
hommes ,  et  pour  lequel  on  a  répandu 
tant  de  sang  et  de  fiel  !  C'est  là  où  l'on 
a  été  puiser  un  code  de  mœurs  ,  une 
législation  universelle  ,  en  un  mot  ,  la 
règle  générale  du  cœur  et  de  l'esprit  !  Ce 
livre  5  où  il  n'y  a  pas  d'ensemble  ,  pas 
deux  idées  de  suite ,  point  de  style  même  , 
où  l'on  trouve  à  peime  quatre  ou  cinq 
traits  dignes  d'être  cités  et  retenus  j  c'est 
là  ce  livre  auquel  il  faut ,  dit  -  on  ,  que 
l'espèce  humaine  soumette  sa  raison  !  Ce 
livre  5  l'œuvre  de  quelques  copistes  pou- 
dreux ,  a  obtenu  la  préférence  sur  les 
productions  immortelles  des  plus  beaux 
génies  d'Athènes  et  de  Rome  !  Une  so- 
ciété obscure  de  gens  bornés  ^ ,  et  qui 

I  Antoine  Couillard  ,  seigneur  du  Pavillon  ,  dit  en 
]n'opres  termes,  dans  le  proème  de  ses  Singularités  ds* 
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n'auraient  pour  excuse  que  leur  bonne 
intention ,  écrivent  sans  but  les  contes 
de  quelques  oisifs  ;  ils  y  sèment  quelques 
traits  de  morale  pillés,  sans  choix,  ch  et 
là  ^  et  ce  livre  devient  le  miroir  de  sa- 
gesse où  le  genre  humain  doit  réformer 
ses  abus ,  et  acquérir  la  perfection  !  C'est 
là  ce  livre  qui  devait  faire  du  vieil  homme 
un  homme  njouveau  !  Xénophon  a  écrit 
la  vie  de  Socrate,  et  n'a  pas  même  fait 
secte.  Matthieu,  Marc,  Luc  et  Jean, 
écrivent  les  aventures  de  Jésus  y  et  voilà 
un  culte  !....  Les  fanatiques  crieront  mi- 
racle / . . . .  L'homme  sensé  se  taira  ,  et 
s'écartera  de  la  foule ,  en  souriant  de  pitié. 

Comment  se  peut-il  que  Jésus  crucifié 
ait  fondé  une  religion  qui  dure  encore  ^ 
et  qu'Epicure  n'ait  pas  même  fait  école  ^ 
lui  qui  cachait  le  devoir  sous  l'appât  du 
plaisir  ?  C'est  qu'apparemment  la  raison 
ne  sera  point  à  la  portée  des  hommes  ,  tant 
qu'ils  seront  peuple. 


Monde,  Paris,  iSSy,  in-8°  :  «  Le  fils  unique  et  verbe 
«  dternel  a  voulu  asseoir  les  premiers  fondemens  de  son 
«  église  sur  gens  idiots.  » 


3o8      LE  SAINT  ÉVANGILE 

Il  faut  regretter  sur-tout  le  peu  de  suc- 
cès des  tentatives  d'un  certain  Jovinian 
ou  Jovinien,  moine  de  Milan,  au  qua- 
trième siècle  j  il  est  fâcheux  que  son  parti 
ne  lui  ait  pas  survécu.  Ses  ennemis  lui 
donnèrent  le  glorieux  surnom  d'Epicure 
des  chrétiens,  pour  avoir  voulu  réconci- 
lier ensemble  la  religion  et  la  volupté.  Il 
méritait  bien  d'avoir  des  prosélytes,  celui- 
là  qui  voulait  réduire  toutes  les  pratiques 
de  dévotion  à  de  simples  actes  de  charité. 
A  peine  est-il  connu,  cet  ami  des  hommes, 
qui  avait  à  cœur  leur  félicité,  et  qui  ho- 
norait les  mères  de  famille  de  préférence 
aux  vierges  stériles  5  tandis  que  nos  écoles 
retentissent  encore  des  noms  de  saint  Jé- 
rôme, de  saint  Augustin  et  de  saint  Am- 
broise  ,  qui  le  firent  exiler. 

Le  sage  auteur  du  livre  de  la  Sagesse , 
P.  Charron,  a  dit  :  «  Toutes  les  religions 
«ont  cela,  qu'elles  sont  estranges  à  la 
«  nature  et  horribles  au  sens  commun  ^ 
«  l'esprit  un  peu  vigoureux  s'en  mocque 
«  et  s'en  offense.  Liv  11,  ch.  v,  p.  oS^j * 
éd.  1601  ,  Bordeaux,  in-8f>. 
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Le  peuple  ne  serait  pas  aussi  stupide- 
ment attaché  à  la  religion  chrétienne , 
s'il  savait  que  c'est  lui  qtie  désigne  ce 
proverbe  tiré  des  livres  saints  : 

^sino gramenetbaculum.  [De  l'herbe 
et  du  bâton  à  un  âne.  ] 

Le  Christ  dit  beaucoup  de  mal  des 
prêtres  ses  contemporains  5  il  les  appelle 
des  sépulcres  blanchis.  Est-ce  par  jalou- 
sie de  métier?  Il  faut  bien  décrier  ceux 
à  la  place  desquels  on  veut  se  mettre. 
Au  reste  ,  de  tout  temps ,  les  prêtres  ont 
dit  du  mal  les  uns  des  autres  j  et  ils  ont 
eu  raison. 

Dans  un  livre  de  Proi^erhes  choisis , 
assez  peu  connu  ,  on  lit  celui-ci  :  //  /z'j/  a 
point  d'église  ou  le  diable  n^ait  sa  cha-- 
pelle. 

•Comme  Alexandre ,  Jésus  cessa  de 
vivre  à  33  ans  ;  il  ne  mourut  point  dans 
son  lit.  Sans  doute  il  aurait  eu  de  plus 
longs  jours  ,  si,  se  contentant  du  titre  de 
citoyen  de  la  petite  ville  de  Nazareth,  et 
du  produit  du  travail  de  ses  mains  ,  il 
n'eût  point  voulu  singer  Moyse  sur  un 
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plus  vaste  théâtre.  L'ambition  perd  les 
dieux  et  les  hommes. 

Jésus  périt  sur  un  échafaud^  mais  îl  a 
encore  aujourd'hui  des  autels  et  des  yic- 
times. 

Le  Christ  n'écrivit  point  ;  et  le  goût  ne 
présida  point  au  choix  qu'il  fît  de  ses 
^secrétaires. 

Saint  Irénée  et  saint  Augustin  ,  de 
concert  ,  donnent  une  assez  plaisante 
raison  de  ce  qu'il  y  a  quatre  Evangiles  ; 
peu  de  nos  lecteurs  les  plus  sagaces  la 
devineraient  :  u  C'est  parce  qu'il  y  a 
«  quatre  parties  du  monde  et  quatre  prin- 
ce cipaux  vents, 

Voltaire  5  dans  sa  Bible  ejifin  expli- 
quée y  et  ailleurs,  plaisante  sur  toutes  ces 
choses  :  il  serait  bien  temps  d'en  faire 
justice. 

Outre  les  quatre  ou  cinq  Evangiles 
principaux^  on  cite  encore  l'Evangile  de 
saint  Thomas  l'incrédule;  celui  de  Judas 
Iscariote  ,  ou  le  traître  \  ceux  de  saint 
Barthélémy ,  de  Thadée  ,  de  Barnabe  , 
d'André,  de  Timothée;  celui  deNicodème, 
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Ce  dernier  Evangile  ,  digne  du  nom 
de  son  auteur ,  renferme  une  dose  d'ab- 
surdités telle,  que  les  docteurs  les  plus 
éhontés  n'ont  pas  osé  prendre  sur  eux  de 
le  ranger  tout-à-fait  sur  la  ligne  des  livres 
orthodoxes  de  la  Bible.  Voici,  sur  mille , 
une  des  facéties  de  ce  livre  :  «  Lorsque 
«  les  morts  ressuscitèrent  quand  et  quand 
<f  Jésus  -  Christ  5  la  première  chose  qu'ils 
«  firent  fut  le  signe  de  la  croix.  »  Pour- 
tant un  pareil  livre  n'est  pas  encore  mis 
à  l'index  des  livres  apocryphes. 

Des  quatre  principaux  évangélistes , 
triés  parmi  cinquante,  l'un  était  commis 
aux  impositions  (Matthieu]  ;  l'autre  le 
fils  d'un  pêcheur  de  poissons  j  un  troi- 
sième médecin  de  profession.  Cependant 
les  médecins,  pour  l'ordinaire,  ne  sont 
pas  aussi  crédules ,  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter au  proverbe  latin  ; 

Duo  MEDICI 

Très  ath^i. 


[  Deux  médecins  valent  trois  athées.  ] 
Il  y  a  vingt-cinq  ans,  on  publia  une 
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Histoire  critique  de  Jésus-Christ  ^  avec 
cette  épigraphe  :  Ecce  homo. 

Peu  de  lecteurs  connaissent  le  Testa- 
ment de  Jésus-Christ ,  en  cent  vingt-cinq 
articles  ,  dont  voici  quelques-uns  : 

«  Mes  chers  frères,  je  vous  laisse,  pour 
«  gage  de  mon  amour  ^  ma  haine  du 
«  monde. 

«  Je  monte  à  mon  père  ^  et  je  vous  laisse 
«  mes  larmes ,  mes  verges ,  mon  calice  , 
«  ma  croix  et  les  clous....  etc. 

«  Je  vous  laisse  le  bandeau  qui  me  fut 
«  mis  sur  les  yeux  ; 

«Je  vous  laisse  le  saint  aveuglement 
«  d'esprit  ; 

«  Je  vous  laisse  la  sainte  folie....  j> 

Fidellement  extrait  de  l'édition  de  1 709, 
à  Bar-le-Duc. 

Epitaphe  de  Jésus-Christ» 

Cy-gît  un  Dieu  qui  se  fit  homme , 
Et  qui  mourut  pour  une  pomme. 


LU.    LES  ACTES  DES  APOTRES. 


N  OU  S  bénirions  les  rêveries  sacrées 
contenues  dans  les  Evangiles  et  dans  les 
Actes  des  Apôtres  ^  si  elles  eussent  pro- 
duit pendant  long-temps  des  fruits  aussi 
doux  5  des  mœurs  aussi  pures  que  celles 
dont  on  voit  le  tableau  en  raccourci  à  la 
fin  du  chap.  ii  et  du  chap.  iv  :  Omnes 
erant pariter  et  habebant  omnia  com- 
munia,.,, Frangentes  circà  domos  pa- 
nent^ sumebant  cibum  cum  exultatione 
et  simplicitate  cordis,  .  .  .  Neque  quis- 
quam  egens  erat  inter  illos,   [  44- 
étaient  tous  égaux ,  et  possédaient  toutes 
choses  en  commun.  46.  Rompant  le  pain 
dans  leurs  maisons ,  ils  prenaient  leur 
nourriture  avec  joie  et  simplicité  de  cœur. 
34.  Il  n'y  avait  aucun  pauvre  parmi  eux.] 
Mais  tout  ceci  n'est  qu'un  plagiat  mal- 
adroitement fait  à  Pécole  de  Pythagore  : 
c'est  ce  philosophe  qui,  le  premier,  ins- 
titua les  agapes.  Les  premiers  chrétiens 
s'en  emparèrent,  et  en  abusèrent  si  vite, 
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que  saint  Paul  les  désapprouve.  Les  mœurs 
des  filles  agapètes  ne  répondaient  que 
trop  bien  à  celles  de  la  vierge  Marie  , 
leur  fondatrice. 

Il  nous  paraît  bien  dur  et  bien  con- 
traire à  cette  maxime  de  Jésus  -  Christ  : 
Je  ne  veux  point  la  niort^  mais  la  con- 
version  du  pécheur  ^  de  faire  périr  (cli.  v) 
Ananias  et  sa  femme;  car,  après  tout  , 
ce  qu'ils  faisaient  n'était  point  un  crimé  ; 
ce  n'était  tout  au  plus  qu'une  lésinerie. 
Cet  acte  de  sévérité  n'est  peut-être  qu'un 
avis  ail  lecteur  parcimonieux.  Nous  re- 
marquerons, pour  le  style,  un  trait  digne 
de  l'antique  :  Ecce  pedes  eoruni  qui 
sœpelierunt  uiruni  tumn  y  ad  ost^um  ^ 
et  efferunt  te.  [9.  Voilà  ceux  qui  vien- 
nent d'enterrer  votre  mari  qui  sont  à  cette 
porte,  et  ils  vous  vont  aussi  porter  en 
terre.  ]  Pauvre  Isaac  de  Saci  ! 

Quant  à  la  délivrance  miraculeuse  de 
Pierre  emprisonné ,  il  paraît  qu'il  en  est 
des  faiseurs  de  prodiges  à-peu-près  comme 
des  alchimistes  :  ceux-ci  ont  le  secret  de 
convertir  tout  en  or,  et  meurent  de  faim. 
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Les  apôtres  font  marcher  droit  les  boi- 
teux 5  et  ne  peuvent  s'exempter  d'être 
fouettés  eux-mêmes  et  mis  en  croix,  ou 
lapidés  5  comme  saint  Pierre ,  le  prince 
des  apôtres,  et  saint  Etienne ,  le  premier 
des  diacres. 

Leurs  successeurs  ne  les  ont  point  imi- 
tés 5  ils  ne  rougissent  point  de  vendre  fort 
cher  les  choses  saintes  ;  ils  devraient  se 
rappeler  cette  belle  réponse  de  Pierre  au 
magicien  Simon ,  chapitre  vin  :  Pecunia 
tua  tecum  sit  in  perditione  ^  quoniam 
donum  Dei  eœistiniasti  pecunia  pos- 
sideri,  [  20.  Que  Votre  argent  périsse  avec 
vous  j  vous  qui  avez  cru  que  le  don  de 
Dieu  peut  s'acquérir  avec  de  l'argent  !] 

Tous  les  menus  faits  des  chapitres  sui- 
vans  caractérisent  parfaitement  les  apô- 
tres I  ;  ils  se  montrent  des  disciples  dignes 

^  Fonteiielle  disait  : 

«  Donnez  -  moi  quatre  personnes  persuadées  qu'il  fliit 
nuit  en  plein  raidi,  je  le  démontrerai  à  deux  millions 
d'hommes.  » 

Jésus  avait  donc  beau  jeu  ,  puisque  douze  apôtres 
étaient  à  son  service  et  soumis  aveuglément  à  ses  ordres. 
Le  mot  du  philosophe  iioj:i.nr»^d  renferme  l'histoire 
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de  leur  maître,  sur-tout  d'après  la  vision 
de  leur  chef  hébergé  chez  un  corroyeur. 
J'aime  beaucoup  le  pertransiit  benè  fa- 
ciendo,  x*  36.  Ce  trait  est  beau. 

Le  récit  naïf  de  la  seconde  délivrance 
de  Pierre ,  chapitre  xii ,  remplit  parfai- 
tement ce  précepte  de  la  saine  littérature  : 
L'^art  est  de  cacher  Vart, 

Sans  nous  arrêter  à  tous  ces  prodiges  , 
qui  ne  doivent  pas  plus  être  des  preuves 
pour  nous  qu'ils  n'étaient  des  sauve- 
gardes pour  ceux  qui  les  opéraient,  nous- 
indiquerons  seulement  le  chapitre  xvii, 
comme  le  plus  curieux  des  Actes  des 
Apôtres.  Il  nous  représente  saint  Paul 
dans  Athènes ,  prêchant  son  Dieu  devant 
l'aréopage  5  ce  qu'il  dit  aux  graves  séna- 
teurs n'est  pas  neuf,  car  il  convient  lui- 
même  qu'il  se  sert  des  propres  expres- 
sions de  leurs  poètes.  Il  nous  semble  qu'il 
y  a  un  peu  de  spinosisme  dans  sa  doctrine. 
Il  nous  semble  encoreque  ,  si  jamais  mi- 
racle eût  été  bien  placé  9  c'était  sans 

abrégée  de  toutes  les  religions  du  monde,  passées,  pré- 
sentes et  futures. 
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doute  devant  l'aréopage;  mais  cette  sage 
compagnie  n'en  était  pas  digne  :  Dieu  et 
ses  apôtres  ne  prodiguaient  leurs  miracles 
qu'aux  simples  d'esprit  et  aux  peu  clair- 
voyans.  Dieune  se  fait  voir  qu'aux  aveu- 
gles. Saint  Paul  en  fut  donc  pour  son 
discours,  qui  est  assez  beau. 

D'après  le  chapitre  xx  ,  il  paraît  que 
ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seulement 
qu'on  dort  aux  sermons.  On  dormait  pro- 
fondément à  ceux  de  saint  Paul  lui-même; 
car  il  eut  la  bonté  de  rendre  à  la  vie  un 
jeune  homme  moi^t  d'une  chute  qu'il  avait 
faite  en  l'écoutant,  mergens  somno  grai^i. 
[9.  Assoupi  d'un  profond  sommeil.] 
Voilà  un  miracle  bien  placé  ;  saint  Paul 
avait  causé  le  mal,  il  devait  le  remède. 
A  la  fin  de  ce  chapitre  ,  il  copie  assez 
bien  son  maître  dans  les  adieux  qu'il 
adresse  à  ses  néophites. 

Saint  Paul  a  une  attitude  assez  impo- 
sante dans  le  reste  des  chapitres.  C'était 
une  tête  ardente  et  opiniâtre  ,  en  un  mot, 
un  vrai  missionnaire.  La  religion  chré- 
tienne lui  doit  plus  qu'à  son  fonda* 
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teur.  Le  bon  ^  Jésus  ne  sut  que  mourir. 
Paul  ne  mourut  qu'après  s'être  agité  en 
tout  sens  pour  donner  une  sorte  d'exis- 
tence à  la  secte  obscure  qu'il  adopta.  Ce 
faiseur  de  tentes  se  sentait  capable  d'un 
rôle  moins  secondaire.  Peut-être^,  en  y 
réfléchissant  mûrement ,  pourrait  -  on 
souhaiter  aux  philosophes  paisibles  un 
peu  de  cette  ardeur  qui  semble  être  l'a- 
panage du  fanatisme.  La  superstition,  le 
mensonge  et  les  préjugés^  ont  eu  leurs 
apôtres  ;  il  serait  temps  que  la  vérité  eût 
aussi  les  siens. 

On  attribue  les  Actes  des  Apôtres  à 
Luc  5  l'apôtre  5  l'évangéliste,  et  médecin  j 
ceux  du  clergé  n'ont  rien  de  commun  : 
ces  deux  ouvrages  ne  sont  pas  inspirés 
par  le  même  Saint-Esprit. 

Les  Symboles  des  Apôtres  (  car  il  s'en 
trouve  quatre)  sont  loin  de  valoir  les 
Symboles  de  Pythagore ,  quoique  ce  der- 
nier opuscule  soit  déjà  assez  insignifiant 
par  lui-même. 

^  Notre  benoît  Christ  (disait  saint  François  d'Assise) 
a  plus  prié  qu'il  n'a  lu. 
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AUX  ROMAINS. 

Sur  ce  titre,  on  s'attend  à  quelque 
chose  de  grand ,  de  digne  de  la  nation 
que  Papôtre  veut  convertir  à  Jésus-Christ. 
On  est  trompé  dans  son  attente  pour  les 
idées  5  comme  pour  le  stjde.  Ce  n'est  plus 
ici  les  fortes  images  ,  les  beaux  mouve- 
mens  qu'on  rencontre  assez  fréquemment 
dans  la  Bible,  et  sur-tout  chez  les  pro- 
phètes dont  Paul  se  dit  le  successeur. 

Dans  le  chapitre  ler,  après  un  préam- 
bule verbeux ,  et  qui  ne  présente  aucun 
sens  distinct,  l'auteur  apostolique  s'élève 
contre  les  philosophes  d'une  manière  scan- 
daleuse et  inconséquente.  D'abord  il  met 
sur  leur  compte  les  infamies  contre  la 
nature ,  dont  on  a  soupçonné  les  Anciens 
coupables  ;  ensuite  il  ose  avancer  que  ces 
mœurs  abominables  leur  ont  été  données 
par  Dieu  même  ,  pour  les  punir  de  l'avoir 
méconnu»  Voilà  une  étrange  correction 
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d'un  père  envers  ses  enfans  :  Propter 
quod  tradidit  illos  Deus  in  desideria 
cordis  eorum  ^  in  immnnditiam ^  ut  con- 
tiimeliis  officiant  corpora  sua  in  semet- 
ipsis  ;  [  C'est  pourquoi  Dieu  les  a  livrés 
aux  désirs  de  leur  cœur,  aux  vices  de 
l'impureté  j  en  sorte  qu'ils  ont  déshonoré 
eux-mêmes  leurs  propres  corps.]  qui 
conimutaverunt  veritatem  Dei  in  mew 
daciuni.  ...  Il  répète  encore  plus  bas  : 
Froptereà  tradidit  illos  Deus  in  pas- 
siones  ignominiae,  [26,  Eux  qui  avaient 
pris  le  mensonge  en  la  place  de  la  vérité 
de  Dieu.  26.  C'est  pourquoi  Dieu  les  a 
livrés  à  des  passions  honteuses.  ]  Puis  le 
saint  apôtre  entre  dans  des  détails  qui 
ne  souillaient  jamais  les  écrits  de  ceux 
contre  lesquels  il  s'élève  si  incongrûment. 
La  logique  de  Paul  ressemblait  à  son 
style.  Nous  ferons  remarquer,  en  passant, 
une  petite  superchejie  du  traducteur  iSa- 
ci  ,  que  n'ont  point  imitée  les  vénérables 
pasteurs  de  Genève.  Vocatus  apostolus 
est  rendu,  clans  Saci,  avec  ces  paroles  : 
Apôtre  par  la  vocation  divine.  Pour- 
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quoi  d'wuie  ?  Ce  mot  ne  se  trouve  pas 
dans  le  texte. 

Chapitre  1 1.  Quel  style  !  que  de  paroles 
pour  énoncer  une  vérité  triviale  ,  et  que 
les  sages  de  l'antiquité  avaient  si  bien  et 
si  éloquemment  développée  !  que  ne  s'en 
tenait  -  il  à  ce  verset  :  Cum  gentes  quae 
legem  non  habent  ^  naturaliter  ea  quae 
legis  sunt y  faciunt y  ejusmodi  legem  non 
hahentes  y  ipsi  sibi  sunt  lexl  [  i4'  Lors 
donc  que  les  gentils  ,  qui  n'ont  point  la 
loi ,  font  naturellement  les  choses  que  la 
loi  commande ,  n'ayant  point  la  loi ,  ils 
se  tiennent  à  eux-mêmes  lieu  de  loi.] 

Qid  ostendunt  opus  legis  scriptum  in 
cordibus  suis^  testimonium  reddeîite  illis 
conscientia  ipsorum.  [  i5.  Faisant  voir 
que  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  est  écrit 
dans  leur  cœur,  comme  leur  conscience 
en  rend  témoignage.  ]  Ce  passage  est  in- 
telligible et  d'une  assez  belle  simplicité  5 
mais  Paul  en  voulait  aux  Juifs  ,  et  son 
animosité  ne  lui  permit  pas  d'en  rester 
là.  On  observera  cependant  qu'il  donne 
ici,  aux  honnêtes  gens^  des  armes  contre 

31 
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lui.  Missionnaires  fanatiques  ,  fermez 
vos  livres  et  vos  temples  !  Ipsi  sihi  sunt 
lex,  [Ils  se  tiennent  à  eux-mêmes  lieu 
de  loi.]  Ces  idées  philosophiques,  qu'on 
ïi'aurait  pas  été  tenté  d'aller  chercher 
dans  les  épîtres  de  saint  Paul ,  se  re- 
trouvent encore  chez  plusieurs  pères  de 
l'église. 

«  Pourquoi  (dit  Tertulien)  vous  mettre 
«  en  peine  de  chercher  une  loi  divine  , 
«  tandis  que  vous  avez  celle  qui  est  com- 
«  mune  au  monde  entier  ^  et  qui  se  trouve 
«  écrite  sur  les  tables  de  la  nature, 

Si  les  pères  de  l'église  avaient  toujours 
écrit  de  même!..., 

«Ceux  qui  suivent  la  raison  peuvent 
«  être  regardés  comme  très  -  religieux  , 
ce  même  quand  ils  seraient  athées.  » 

Celte  pensée,  si  belle  et  si  juste,  est  de 
saint  Justin ,  martyr. 

Si  tous  les  saints  et  tous  les  martyrs 
avaient  touj  ours  pensé  ainsi  ! . . . . 

Les  chapitres  suivans  sont  du  galima- 
tias double  et  triple.  Il  faut  en  excepter 
cependant  quelques  passages  tirés  de  la 
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Bible,  et  quelques  propositions  peu  ortho- 
doxes ,  telles  que  celle- ci ,  qui  est  du 
spinosisme  tout  pur;  si  toutefois  on  peut 
supposer  la  tête  de  Paul  capable  d'idées 
aussi  profondes.  Quoniam  ex  ipso  (Deus) 
et  per  Ipsum  et  in  ipso  sunt  omnia.  Et 
c'est  bien  ici  le  cas  de  s'écrier ,  avec  le 
même  saint  Paul  :  O  altitudo  dipitiarutm 
sapientiae  et  scientiae  Dei  !  quàm  in- 
comprehensihilia  sunt  judicia  ejus  et 
investigabiles  uiœ  ejus!  chap.  xi.  [33. 
O  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et 
de  la  science  de  Dieu  !  que  ses  jugemens 
sont  impénétrables,  et  ses  voies  incom- 
préhensibles !  ] 

Le  chapitre  xii  est  rempli  de  lieux: 
communs  de  morale  ramassés,  de  coté  et 
d'autre,  dans  l'Evangile  et  ailleurs. 

Le  chapitre  xiii  a  servi  plus  d'une  fols 
de  sauve  -  garde  au  despotisme  et  aux 
fauteurs  de  la  tyrannie.  C'est  depuis  saint 
Paul  que  les  rois  ont  ajouté  à  leur^  titres  ^ 
par  la  grâce  de  Dieu  ^  conformément  à 
la  leçon  de  l'apôtre  :  Non  est  potes  tas 
nisi  à  Deo  }  qui  resistit  potestati  ^  Dei 
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ordinationi  resistit,  Dei  minister  est  ^ 
non  sine  causa  gladium  portât,  Idaeo 
necessitati  subditi  estote,  Reddite  ^  cui 
timorem p  timorem,  [  i.  Il  n'y  a  point  de 
puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  2.  Celui 
donc  qui  s'oppose  aux  puissances  résiste 
à  l'ordre  de  Dieu.  4*        prince  est  le 
ministre  de  Dieu  ;  ce  n'est  pas  en  vain 
qu'il  porte  Tépée.  5.  Soyez  donc  soumis 
à  la  nécessité.  7.  Rendez  donc  la  crainte 
à  qui  vous  devez  la  crainte.  ]  Saint  Paul, 
qui  se  disait  citoyen  romain,  n'a  prêché 
que  pour  les  esclaves  ;  et  il  ne  faut  pas  , 
sans  doute  5  chercher  ailleurs  la  raison  des 
progrès  du  christianisme  naissant  qu'aux 
soins  que  ses  fondateurs  ont  pris  de  flatter 
les  puissances ,  et  de  former  les  peuples 
au  joug.  La  religion  chrétienne  n'est  pas 
le  culte  des  républicains,  ni  la  morale  des 
hommes  libres. 

On  pourrait  prendre ,  dans  le  ch.  xiv, 
des  argumens  pour  et  contre  l'abstinence 
de  telles  ou  telles  viandes  dans  certains 
temps  de  l'année.  Pythagore  est  plus  élo- 
quent dans  Ovide. 
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DE  S.  PAUL 
AUX  CORINTHIENS. 

(^UEL  jargon  Placuit Deo,  ch.  1^2*^ 
per  stultitiam  praedicationis  sahos  fa^ 
cere  credentes.  ...  [  2 1 .  Il  a  plu  à  Dieu 
de  sauver,  par  la  folie  de  la  prédication , 
ceux  qui  croiraient  en  lui.]  Et  c'est  dans 
ce  flux  de  paroles  que  nos  prédicateurs  ^ 
depuis  plus  de  mille  ans ,  vont  chercher 
le  texte  de  leurs  sermons ,  et  puiser  des 
autorités. 

L'apôtre ,  chapitre  11  ^  avertit  les  Co- 
rinthiens qu'il  ne  se  sert  pas  ,  en  leur 
écrivant,  de  l'éloquence  et  de  la  sagesse 
humaine  ;  il  a  même  la  bonne  foi  de  con- 
venir que  ce  qu'il  leur  prêche  pourra 
paraître  une  folie  \  il  pouvait  ajouter,  et 
une  platitude  aux  yeux  des  gens  de  goût 
et  des  têtes  sensées.  Le  misérable  a  raison  ; 
l'Esprit  saint ,  dont  il  est  possédé  ,  n'a 
rien  de  commun  avec  le  génie  des  Socrate, 
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des  Platon.  Il  y  avait  de  l'adresse  à  Paul 
de  ne  vouloir  point  de  parallèle  avec  de 
tels  hommes ,  et  à  en  éloigner  ceux  qui 
auraient  été  tentés  d'en  établir  un. 

Le  même  galimatias  au  chapitre  m  : 
\Adhuc  carnales  estis,.,  Dei  agriciiltura 
estis  y  Dei  œdijîcatio  estis,  .  .  .  Stultus 
Jiat  ut  sit  sapiens,  [  i .  Vous  êtes  encore 
charnels.  9.  Vous  êtes  le  champ  que  Dieu 
cultive,  et  l'édifice  que  Dieu  bâtit.  18. 
Si  quelqu'un  pense  être  sage ,  qu'il  de- 
vienne fou  !  ]  Ce  n'est  pas  ainsi  que  par- 
laient les  sept  sages  de  la  Grèce;  et  Jésus- 
Christ  lui-même  se  servait  de  paraboles 
mieux  fondues,  plus  poétiques,  et  mieux 
motivées. 

Dans  le  chapitre  iv ,  saint  Paul  fait  le 
bon  apôtre. 

Les  chapitres  v  et  vi  sont  remplis  de 
détails  tout-à-fait  étranges,  et  qui  don- 
nent une  bien  mauvaise  opinion  des  néo- 
phites  de  Corinthe  :  Tollens  ergo  vient- 
hra  Chris ti  y  faciani  niembra  meretri- 
cis,,,. glorijicate  et portateDeiun  in  cor- 
pore  vestro,  [  i5.  Aracherai-je  à  Jésus- 
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Christ  ses  propres  membres  ,  pour  les 
faire  devenir  les  membres  d'une  prosti- 
tuée?] Le  but  de  ces  instructions  était 
louable,  de  faire  regarder  le  corps  comme 
le  sanctuaire  de  Jésus-Christ ,  afin  de  le 
conserver  exempt  de  fornications  ;  mais 
toute  cette  morale  détournée  ne  peut  con- 
venir ,  tout  au  plus  9  qu'au  peuple  brut 
et  ignorant.  Il  faut  parler  une  autre 
langue  aux  honnêtes  gens  et  aux  esprits 
éclairés.  A  l'exemple  de  son  patron,  Paul 
s'adressait  de  préférence  à  la  canaille  de 
toutes  les  villes  où  il  prêchait ,  à  Rome, 
à  Corinthe...  Du  moins,  on  peut  le  con- 
jecturer ainsi ,  d'après  le  langage  des  mu- 
letiers qu'il  adopte  pour  se  faire  com- 
prendre et  bien  venir  :  Memhra  mere- 
tricisl  Mais  qui  nous  oblige  d'en  salir 
encore  aujourd'hui  l'ouïe  et  la  bpuclie  de 
nos  sœurs,  de  nos  épouses  et  de  nos  filles? 
Pour  qui  donc  les  prêtres  nous  prennent- 
ils  ?  Qu'ils  restent  seuls  dans  leurs  tem- 
ples, s'ils  persistent  à  en  faire  de  mauvais 
lieux  ! 

On  remplirait  un  volume  entier  de  re- 
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marques  sur  le  chapitre  vu.  Il  contient 
un  code  matrimonial  de  la  façon  de  saint 
Paul  le  célibataire  5  et ,  en  effet  ,  il  y 
prend  le  ton  d'un  législateur,  et  tranche 
même  du  maître.  Dieu  avait  dit  et  or- 
donné dans  la  Genèse  :  Crescite  et  mul- 
tiplie amini,  [Croissez  et  multipliez.]  L'a- 
pôtre saint  Paul  permet  seulement  ce  que 
Dieu  lui-même  a  positivement  ordonné  : 
Hoc  autem  dico  secundàm  indulgen- 
tiam  y  non  secundîim  imperium,  [6.  Ce 
que  je  vous  dis  comme  une  chose  qu'on 
vous  pardonne  ,  et  non  pas  qu'on  vous 
commande.]  Et  il  ajoute  modestement  : 
Volo  enim  omnes  ^uos  esse  sicut  me  ip- 
sum.  [7.  Car  je  veux  que  vous  soyez  tous 
en  l'état  où  je  suis  moi-même.  ]  Et  il  ré- 
pète une  ligne  plus  bas  :  Dico  non  jiuptis 
et  uiduis  p  honiim  est  illis  si  sic  perma^ 
néant ^  sicut  ego,  [8.  Quant  aux  personnes 
qui  ne  sont  point  mariées  ,  ou  qui  sont 
veuves,  je  leur  déclare  qu'il  leur  est  bon  de 
demeurer  en  cet  état ,  comme  j'y  demeure 
moi-même.  ]  Cependant  il  avoue  :  Meliîis 
estnubere  quàm  uri,  [9.  Car  il  vaut  mieux 
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se  marier  que  de  brûler.]  Il  conseille  aux 
vierges  et  aux  veuves  de  ne  point  songer 
auxnoces.  Il  dit  aux  pères  de  famille  :  Qui 
matrimonio  jungit  zfirginem  suant  y  be- 
nè  facitp  et  qui  non  jungit  meliùs  facit. 
[38.  Ainsi  celui  qui  marie  sa  fille  fait 
bien ,  et  celui  qui  ne  la  marie  point  fait 
encore  mieux.  ]  Il  termine  tous  ces  beaux 
documens  par  cette  phrase  humble  :  Puto 
autem  qudd  et  ego  spiritum  Dei  haheam, 
[40.  Et  je  crois  que  j'ai  aussi  l'esprit  de 
Dieu.]  Qu'on  joigne  à  ce  chapitre  le 
Traité  de  Matrimonio  de  San  chez,  et  l'on 
aura  un  code  matrimonial  bien  édifiant 
et  bien  raisonné  !  C'est  pourtant  d'après 
de  telles  autorités  qu'on  dispose  du  cœur 
de  l'homme  dans  la  circonstance  la  plus 
délicate  de  la  vie.  Il  est  cependant 
échappé  à  saint  Paul,  dans  ce  chapitre  , 
une  sentence  digne  d'être  écrite  en  lettres 
d'or,  et  à  laquelle  on  prend  à  peine  garde  : 
Nolite  Jîeri  sen^i  hominum.  [2  3.  !Ne  vous 
rendez  pas  esclaves  des  hommes.]  Mais 
peut-être  l'intention  de  Fapôtre  est-elle 
qu'on  soit  l'esclave  des  prêtres ,  au  nom 
de  Dieu. 
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Le  chapitre  viii  est  une  sorte 'de  répé- 
tition du  chapitre  iv  de  PEpître  du  même 
auteur  aux  Romains.  Socrate  disait  sou- 
Vent  :  Je  sais  que  je  ne  sais  rien.  N'est-ce 
point  une  réminiscence  de  cette  maxime 
du  sage  Athénien  ,  qui  a  fait  dire  à  saint 
Paul  :  Si  quis  se  existimet  scire  aliquid y 
nondîun  cognoverit quemadmoduntopor- 
teat  eum  scire  ?  [  2.  Que  si  quelqu'un  se 
flatte  de  savoir  quelque  chose  ^  il  ne  sait 
pasmême  encore  de  quelle  manière  on  doit 
savoir.  ]  Mais  l'esprit  qui  souffle  sur  l'a- 
pôtre de  Corinthe  est  plus  lâche,  plus  mou 
que  le  démon  familier  du  sage  d'Athènes. 

Les  successeurs  de  saint  Paul  et  le 
clergé  ne  se  sont  pas  montrés  aussi  gé- 
néreux ,  ou  du  moins  aussi  politiques 
que  lui  dans  le  chapitre  ix.  Il  se  donne 
encore  ici  pour  un  bon  apôtre,  et  fait 
sonner  bien  haut  le  gratis  de  son  Evan- 
gile :  Niimquid  non  habemiis  potesta- 
tem  mulierem^  sororem  cu^cumducendi^ 
sicut  et  ccieteri  apostoli  et  f ratines  Do- 
mini  ^  et  Cephas?,.,,  Si  non  vohis  spi- 
ritualia  seminai^imus ,  magnum  est  si 
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nos  carnalia  v&stra  metamus.  [5.  N'a- 
vons-nous pas  le  pouvoir  de  mener  par- 
tout, avec  nous  ,  une  femme  qui  soit 
notre  sœur ,  comme  font  les  autres  apô- 
tres et  les  frères  de  notre  Seigneur,  et 
Cephas?  11.  Si  donc  nous  avons  semé 
parmi  vous  des  biens  spirituels,  est-ce 
une  grande  chose  que  nous  recueillions 
un  peu  de  vos  biens  charnels  ?  ]  Et  non 
temporels ^  suivant  la  leçon  de  Saci. 

Qui  altari  desendunt  ^  cum  altari 
participant,  [i3.Le  prêtre  vit  de  l'autel.] 
Chez  les  anciens ,  les  ministres  du  culte 
se  contentaient  des  restes  de  la  chair  des 
victimes  ;  à  présent,  que  le  sacrifice  est 
non  sanglant,  ils  ont  substitué  hono- 
raires ^  et  n'y  ont  pas  perdu. 

Le  début  du  chapitre  xi  nous  apprend 
que  l'excès  de  la  modestie  n'était  pas  le 
défaut  de  saint  Paul  :  Imitatores  mei 
estote,  [i.  Soyez  mes  imitateurs.]  Ce 
qui  suit  n'est  pas  moins  curieux  ,  sur  la 
distinction  de  l'homme  d'avec  la  femme. 
Les  femmes  ne  seront  point  de  l'avis  de 
l'apôtre  :  Non  est  creatus  vir  propter 
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mulierem  y  sed  mulier  propter  virum. 
[9.  L'homme  n'a  pas  été  créé  pour  la 
femme  ,  mais  la  femme  pour  l'homme.  ] 
Les  femmes  soutiendront ,  et  peut  -  être 
avec  raison  ^  qu'il  y  a  réciprocité.  La 
continuation  de  ce  chapitre  est  bien  plus 
de  conséquence.  On  est  convenu  d'y 
voir  l'origine  et  l'institution  du  sacrement 
de  l'eucharistie  :  Alius  quidem  esur.it  ^ 
aliiis  ebriiis  est,,,,  etc.  etc.  [21 .  Ainsi  lôs 
uns  n'ont  rien  à  manger  ^  pendant  que  les 

autres  le  font  avec  excès  ] 

Le  chapitre  xiii  contient  un  bel  éloge 
de  la  charité  ,  moins  beau  pourtant  que 
le  passage  de  Cicéron  ,  cité  plus  bas  aux 
Epîtres  de  saint  Jean.  Mais  qu'est-ce  que 
la  charité  ?  Une  déhnition  exacte  et  lu- 
cide était  préalablement  nécessaire.  La 
charité  n'est  point  la  bienfaisance,  puis- 
que Fapôtre  dit ,  au  verset  3  de  ce  cha- 
pitre :  Et  si  distribuera  in  cibis  paupe- 
rum  omnes  facultates  vie  as  ^  charitatem 
autem  non  habuero  y  nihil  mihi prodest, 
[3.  Et  quand  j'aurais  distribué  tout  mon 
bien  pour  nourrir  les  pauvres,  si  je  n'ai 
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point  la  charité ,  tout  cela  ne  me  sert  de 
rien.]  Cependant  on  appelle  charitable 
un  homme  qui  partage  ce  qu'il  a  avec 
les  indigens.  Malgré  ce  que  dit  saint  Paul, 
qu'on  exerce  la  bienfaisance ,  et  Pon 
pourra  se  passer  de  la  charité  ! 

Le  chapitre  xiv  roule  sur  le  don  de 
prophétie  accordé  à  tous  les  fidèles.  Ce 
chapitre  commence  ainsi  :  Sectamini 
charitatem  ^  œmulamini  spiritualia  / 
magis  autem  ut prophetetis,  [  i .  Recher- 
chez avec  ardeur  la  charité  ;  desirez  les 
dons  spirituels ,  et  sur-tout  de  prophé- 
tiser. ]  Et  il  finit  ainsi  :  Itaque  fratres 
œmulamini  prophetare  ^  et  loqui  linguis 
nolite  prohibere,  [39.  Pour  conclure 
donc  ^  mes  frères^  desirez  sur-tout  le  don 
de  prophétie,  et  n'empêchez  pas  l'usage 
du  don  des  langues.  ]  L'apôtre  n'a  point 
spécifié  quelle  était  cette  vertu  de  pro- 
phétiser, qu'il  met  au-dessus  même  de  la 
charité,  et  qu'il  n'interdit  qu'aux  fem- 
mes j  encore  la  leur  accorde-t-il  précé- 
demment ;  car  il  a  dit ,  chap.  xi  :  Omnis 
mulier  prophetans  p  velato  capite  ^  [5. 
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Toute  femme  qui  prophétise  ,  n'ayant 
point  la  tête  couverte  d'un  voile,  désho- 
nore sa  tête,  verset  4»]  Est-ce  simplement 
la  faculté  de  prêcher?  Heureusement  , 
l'église  catholique  n'a  pas  été  tout-à-fait 
de  l'avis  de  saint  Paul.  Bon  Dieu  !  quel 
charivari ,  si  les  femmes  avaient  la  per- 
mission'de  prêcher,  de  catéchiser,  de 
faire  les  missions  de  la  propagande  !... 
^     Saint  Paul ,  inspiré  comme  il  était  par 
le  Saint-Esprit 5  pouvait  être  un  grand 
docteur  dans  la  science  du  salut ,  mais  il 
était ,  ainsi  que  son  maître  ,  un  grand 
ignorant  en  histoire  naturelle.  Quoi  !  il 
donne  pour  preuve  de  la  résurrection  des 
corps  le  verset  36  du  chapitre  xv,  :  Insi- 
piens  ^  tu  quod  seminas  jioji  vivificatur^ 
nisi  priîis  moriatur.,..  seminatur  in  cor- 
ruptione —  [Insensé  que  vous  êtes,  ne 
voyez-vous  pas  que  ce  que  vous  semez 
ne  prend  point  de  vie,  s'il  ne  meurt  au- 
paravant?] Selon  saint  Paul,  le  grain 
pourrit  en  terre  avant  de  germer.  Un 
écolier  en  sait  plus  aujourd'hui  que  saint 
Paul  ;  et  c'est  pourtant  là  l'oracle  de  l'c- 
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glise! . . .  Mais  ,  dira-t-on  ,  il  parlait  au 
peuple  5  il  fallait  se  rabaisser  jusqu'à  sa 
grossière  intelligence  :  il  eût  été  mieux 
peut-être  que  l'interprète  du  Saint-Esprit 
élevât  le  peuple  jusqu'à  lui. 

D'après  l'analyse  de  cette  Epître  du 
plus  fameux  d'entre  les  apôtres ,  quelle 
idée  doit-on  prendre  d'une  religion  prê- 
chée  ainsi  ?  De  bonne  foi  ^  est-ce  de  ce 
style  et  avec  cette  logique  qu'un  homme 
doit  oser  parler  à  ses  semblables,  de  la 
part  d'un  Dieu  ?  Les  missives  de  saint  - 
Paul  sont  pleines  de  locutions  semblables 
à  celle-ci  :  Ce  qui  est  fou  de  Dieu  est 
plus  sage  que  tous  les  hommes. 

Et  voilà  encore  nos  oracles  ! .  . .  .  Du 
moins,  on  n'a  pas  honte  ^  au  xix^  siècle  , 
de  vouloir  retenir  l'entendement  humain 
dans  de  telles  entraves  !  L'Institut  de 
France  n'ose  encore  toucher  à  ce  bandeau 
des  nations  ;  à  sa  porte,  et  peut-être  dans 
son  sein  ,  des  prêtres  narguent  impuné- 
ment la  raison  !.... 


LV.     SECONDE  ÉPITRE 
DE  S.  PAUL 

AUX  CORINTHIENS. 

Que  le  style  de  saint  Paul  est  rebutant 
et  de  mauvais  goût  !...  chapitre  ii  :  Odo- 
rem  notitiae  siiae  manifestât  per  nos  in 
omni  loco  ^  quia  Christi  bonus  odor  su- 
mus  Deo,,.,  Odor  mortis  in  mortem  , 
odor  vitae  in  vitam,  [  i4«  Dieu  répand 
sur  nous,  en  tous  lieux,  l'odeur  de  la 
connaissance  de  son  nom;  i5.  Car  nous 
sommes  devant  Dieu  la  bonne  odeur  du 
Christ.  16.  Aux  uns  une  odeur  de  mort 
qui  les  fait  mourir  ;  aux  autres  une  odeur 
de  vie  qui  les  fait  vivre.  ]  Et  puis  ,  cha- 
pitre III  :  Epistola  nostra  vos  estis , 
scriptanon  atramento  ^  sed  spiritu  Dei 
vii^'i  ;  non  in  tabulis  lapideis  ^  sed  in 
tabulis  cordis  carnalibus.  [2.  Vous  êtes 
notre  lettre   de   recommandation  ,  3. 
Ecrite  non  avec  de  l'encre  ,  mais  avec 
l'esprit  de  Dieu  vivant  j  non  sur  des  tables 
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de  pierre  ,  mais  sur  des  tables  de  cliair , 
qui  sont  vos  cœurs.]  Que  tout  cela  est 
pitoyable  !  Le  Saint-Esprit  n'était  pas  si 
éloquent  que  Démostliène  et  Cicéron. 

L'apôtre  ,  chapitre  ix  ,  s'occupe  de 
petits  intérêts  pécuniaires.  Il  paraît  que 
les  Corinthiens  n'étaient  pas  prêteurs  j 
aussi  saint  Paul  les  pique  d'honneur.  La 
grâce  ne  déliait  pas  facilement  les  cor- 
dons de  leur  bourse. 

D'après  le  chapitre  x  5  il  paraît  encore 
que  saint  Paul  était  comme  ses  succes- 
seurs 5  qu'il  ne  craignait  pas  de  se  servir 
de  moyens  petits  et  bas  pour  arriver  à  ses 
fins  :  d'ailleurs  5  les  voies  de  Dieu  sont 
extraordinaires. 

Il  se  justifie  le  mieux  qu'il  peut,  cha- 
pitre XI,  On  force  même  sa  modestie  jus- 
qu'en ses  derniers  retranchemens  j  car  il 
est  obligé  de  se  louer  lui-même  :  Eocis-- 
timo  nihil  me  minus  fecisse  à  magjiis 
apostolis,  [  5.  Je  ne  pense  pas  avoir  été 
inférieur  en  rien  aux  plu6  grands  d'entre 
les  apôtres.  ]  Et  ensuite ,  il  appuie  beau- 
coup sur  son  désintéressement, 

22 
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Chapitre  xii ,  il  faut  suivre  l'apôtre 
ravi  au  troisième  ciel...  etc. 

Et  c'est  donc  là  ce  qu'on  appelle  les 
livres  canoniques  de  l'église,  la  règle 
de  la  foi,  le  type  des  mœurs  !...  O  honte  ! 
pauvre  espèce  humaine ,  on  rougit  quel- 
quefois de  t'appartenir. 


LVL    ÉPITRE  DE  SAINT  PAUL 
AUX  GALATES. 

Les  Galates  ont  reçu  cette  missive,  la 
vingt-troisième  année  après  la  fin  déplo- 
rable du  Christ  5  cette  même  année,  Luc 
en  rédigeait  la  relation.  . 

Le  début  est  remarquable  :  [Paul, 
apôtre  non  de  la  part  des  hommes  ,  ni 
par  un  homme  ,  mais  par  Jésus -Christ 
et  Dieu  son  père.]  Dans  tout  le  reste  , 
des  lieux  communs  de  missiontiaire  écrits 
en  style  commun  ,  selon  la  sainte  cou- 
tume de  l'apôtre.  Nous  nous  arrêterons 
un  moment  au  verset  3  du  chapitre  iv. 
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ïsaac  Berruyer,  à  l'occasion  de  ce  pas- 
sage ,  laisse  échapper  une  naïveté  :  Dieu  y 
dit  -  il  ^  a  traité  nos  pères  comme  de 
petits  enfans,  Préf.  de  l'Histoire  du  Peu- 
ple de  Dieu. 

Il  s'agit  ici  de  Tancien  Testament ,  qui, 
en  effet  ,  comme  nous  avons  eu  tant 
de  fois  l'occasion  de  le  prouver,  est  si 
plein  de  contes  de  nourrices,  qu'on  pour- 
rait rappeler  la  Bible  de  la  première  en- 
fance. 


LVIL     ÉPITRE  DE  S.  PAUL 
AUX  ÉPHÉSIENS, 

Des  lieux  communs  de  morale  et  de 
mysticité  platement  écrits.  Cependant 
c'est  dans  son  Plomélie  sur  cette  Epître 
que  saint  Clirysostôme ,  dans  un  ridicule 
enthousiasme  ,  s'écrie  :  «  Si  quelqu'un 
«  voulait  me  donner  une  place  dans  le 
«c  ciel  parmi  les  anges,  ou  me  mettre  dans 
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«un  cachot  avec  saint  Paul  ^  je  choisi- 
ce  rais  le  cachot.  » 

Cette  Epître  et  les  deux  suivantes  fu- 
rent envoyées ,  une  trentaine  d'années 
après  le  triste  dénouement  de  la  mission 
du  fils  de  Dieu. 

LVIIL     ÉPITRE  DE  S.  PAUL 
AUX  PHILIPPIENS, 

Encore  des  lieux  communs  de  mis- 
sionnaire. 

Saint  Paul  ne  jurait  pas  toujours  in 
verha  magistri,  Jésus,  quelque  part  dans 
l'Evangile ,  défend  à  ses  disciples  de  sa- 
luer. L'apôtre  des  gentils  sait  mieux  vivre; 
dans  l'une  de  ses  Epîtres ,  il  veut  qu^on  se 
prévienne  cffhonneu7\ 


\ 


LIX.    ÉPITRE  DE  SAINT  PAUL 


AUX  COLOSSIENS. 

Saint  Paul  aurait  bien  dû  profiter  un 
peu  lui-même  du  conseil  qu'il  donne  ad 
Colossenses  ^  chapitre  iv  :  Sermo  rester 
semper  in  gratiâ  sale  sit  conditus,  [6. 
Que  votre  entretien  ,  accompagné  de 
douceur 5  soit  assaisonné  de  sel!]  Mais 
l'apôtre  était  prisonnier.  Il  y  a  pourtant 
quelque  peu  d'onction  dans  cette  Epître. 

On  remarquera  qu'en  parlant  aux  Co- 
lossiens  ,  ainsi  qu'aux  Corinthiens  et  aux 
Ephésiens,  l'apôtre  Paul  fait  synonymes 
éi>angile  et  vérité, 

LX.     PREMIÈRE  ÉPITRE 
DE  S.  PAUL 
AUX  THESSALONICIENS. 

J'aime  à  voir  saint  Paul  donner  aux 
habitans  de  Thessalonique,  parmi  les  pré- 
ceptes qu'il  leur  débite  dans  l'effusion  de 
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son  cœur,  celui-ci  :  Semper  gairdete^ 
[v.  16.  Soyez  toujours  dans  la  joie.]  Ce 
conseil  était  plus  à  leur  portée  ,  que  de 
leur  dire  :  «  Un  jour,  nous  serons  ém- 
et portés  dans  les  nues,  pour  aller  au-devant 
ce  du  Seigneur,  au  milieu  de  Pair.  » 


LXL      SECONDE  ÉPITRE 
DU  MÊME  AUX  MÊMES. 

XL  prémunit  ses  néophites  contre  ceux 
qui  seraient  tentés  ,  à  l'avenir,  d'aller  sur 
ses  brisées  :  en  conséquence  ,  il  leur  fait 
remarquer  son  désintéressement.  Il  faut 
avouer  que,  sans  toutes  ces  précautions, 
sans  toutes  les  peines  de  Papôtre  Paul,  la 
grâce  et  le  Saint-Esprit  auraient  eu  de  la 
peine  à  s'ouvrir  le  cœur  des  hommes. 
L'épistolaire  apostolique  va  même  jusqu'à 
Pimpudence  ;  il  ose  assurer  les  Tliessa- 
loniciens  que  sa  parole  est  véritablement 
la  parole  de  Dieu  lui-même  :  A  nohis 
verhum^  verè  estverbum  Dei,  Ch.  11. 10. 
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Saint  Paul  a  écrit  aux  citoyens  de  Tlies- 
salonique,  dix-neuf  ans  après  le  supplice 
de  son  maître. 


LXIL     PREMIÈRE  ÉPITRE 
DE  S.  PAUL 
A    T  I  M  O  T  H  É  E. 

Je  n'aime  pas  que  saint  Paul,  l'apôtre 
de  la  charité  ,  termine  le  premier  chapitre 
de  cette  lettre  par  ce  verset  :  Qiddam 
repellentes  cire  à Jidem  naufragai^erimt  ^ 
ex  quihus  est  Himeneus  et  Aleœander 

QUOS  TRuâDIDI  s  AT  AN  JE  ^  Ut  discantllOTL 

hlasphemare ,  [19.  Du  nombre  de  ceux 
qui  ont  fait  naufrage  en  la  foi,  20:  Sont 
Himénée  et  Alexandre,  que  j'ai  livrés  à 
Satan ,  afin  qu'ils  apprennent  à  ne  plus 
blasphémer.  ] 

Si  saint  Paul  est  l'apotre  de  la  foi ,  il 
ne  l'est  pas  des  femmes;  le  chapitre  11 
en  est  une  nouvelle  preuve.  Mais  pour- 
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quoi 5  clans  ce  même  chapitre,  cette  pa« 

rentlièse  :  Ego  praedicator  et  apostolus , 

(  VERITATEM    DICO  ^    NON  MENTIOR,) 

Doctor  gentiiim  injide  et  veritate,  [7. 
J'ai  été  établi  prédicateur  et  apôtre  5  Je 
dis  la  u évité  j  et  je  ne  mens  poin  t.  J'ai 
été  établi  le  docteur  des  Dations  dans  la 
foi  et  dans  la  vérité.  ]  Il  paraît  que  ,  de 
son  temps ,  on  lui  disputait  ces  titres. 

Il  serait  bon  que  les  grands  vicaires 
lussent  tous  les  matins,  au  lever  de  leurs 
évêques,  le  chapitre  m  5  c'est  une  très- 
belle  leçon  dont  ils  ont  besoin.  Le  clergé 
devrait  aussi  faire  attention  à  ce  passage  : 
TJnius  uœoris  njirum»  [12.  Qu'on  prenne 
pour  diacres  ceux  qui  n'auront  épousé 
qu'une  femme.  ]  En  dépit  de  l'apôtre,  le 
clergé  a  persisté  long-temps  dans  le  scan- 
dale du  célibat. 

Le  chapitre  suivant  est  encore  plus  pré- 
cis sur  cet  article.  Saint  Paul  5^  dit  que 
ce  sont  des  esprits  diaboliques  :  Spiriti- 
hus  erroris  et  doctrinis  daemonioruni  in 
hypocrisi  loquentiuni  viendacium  ^  pro- 
HiBENTiUM  ifUBERE  et  ahstiîiere  à  cibis 
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quos  Deiis  creavit  ad percipiendum,,.» 
Qida  omnis  creatura  Dei  bona  est  ^  et 
nihil  rejiciendum,  [3.  qui  interdiront  le 
mariage  et  l'usage  des  viandes,  que  Dieu 
a  créés  pour  être  reçus  ;  4*  ^^^^  tout  c© 
que  Dieu  a  créé  est  bon  ,  et  on  ne  doit 
rien  rejeter.]  Cé  texte  est  formel.  Il  est 
bien  singulier  que  le  clergé  catholique  y 
qui  a  adopté  toutes  les  rêveries  de  saint 
Paul ,  s'en  soit  écarté  précisément  aux 
seuls  endroits  où  il  parle  raison.  On  ob- 
servera combien  la  rédaction  du  verset  3 
est  grossière.  Un  écrivain,  de  mœurs 
moins  équivoques  que  celles  de  saint  Paul^ 
eût  évité  ce  rapprochement  du  mariage 
et  de  l'usage  de  la  chair. 

Le  chapitre  v  est  admirable  d'un  bout 
à  l'autre  ,  à  l'exception  pourtant  de  ce 
passage ,  qui  est  un  peu  fort,  en  parlant 
d'une  veuve  :  Si  sanctorum  pedes  lavit, 
[  lo.  Si  elle  a  lavé  les  pieds  des  saints.  ] 
Ce  chapitre  est  un  tableau  attendrissant 
de  mœurs  parfaites. 

Nos  préiats  ,  successeurs  de  saint  Paul , 
devraient  aussi  un  peu  se  rapprocher  de 
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leur  modèle,  qui  ne  rougissait  pas  d'a- 
vouer, chapitre  vi  :  Habejites  alimenta 
et  quihus  tegamur  ^  his  contenti  sumus. 
[8.  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et 
de  quoi  nous  couvrir  ^  nous  devons  être 
contens.] 

LXIIL     SECONDE  ÉPITRE 

DE  S.  PAUL 
A  TIMOTHÉE. 

Cette  seconde  Epître  est  celle  d'un 
missionnaire  plein  d'onction  ,  ardent , 
infatigable,  doué  d'une  bonne  tête,  d'un 
caractère  ferme  et  propre  à  faire  secte. 

N,  B.  Ce  Timothée  était  un  élève  de 
l'apôtre  des  gentils.  Constitué  premier 
évêque  d'Eplièse  par  la  grâce  de  son  maî- 
tre ,  il  fut  lapidé  dans  cette  ville  pour 
avoir  refusé  à  la  chaste  Diane  l'encens 
qu'il  brûlait  en  l'honneur  de  Fadultère 
Marie. 


LXIV.     ÉPITRE  DE  S.  PAUL 


A  TITE. 

Cette  missive  ^  trop  courte,  est  rem- 
plie d'excellens  conseils  qu'il  serait  bon 
de  renouveler  de  nos  jours.  Ce  n'est  que 
clans  ces  sortes  de  lettres  que  saint  Paul 
me  paraît  mériter  sa  réputation. 

Nous  ne  répondons  pas  des  plagiats  : 
Paul  était  Romain  ;  mais  il  hantait  les 
Juifs. 

Le  secrétaire  de  saint  Paul ,  Tite  ,  de- 
vint évêque  de  Crète.  Depuis  long-temps 
les  insulaires  ingrats  avaient  oublié  les 
belles  lois  de  Minos  ,  quand  ils  se  sou- 
mirent à  celles  de  Jésus. 

LXV.     ÉPITRE  DE  S.  PAUL 
A  PHILÉMON. 

Cjette  lettre 5  qui  n'a  qu'un  chapitre  ^ 
est  fort  extraordinaire  :  Philémon,  homme 
riche  et  bienfaiteur  de  l'église  naissante. 
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est  volé  par  son  esclave.  Le  fripon  de 
valet  fuit  à  Rome,  dans  les  bras  de  saint 
Paul.  L'apôtre  baptise  aussitôt  le  voleur^ 
et  le  renvoie  à  son  maître  5  celui-ci,  do- 
cile ,  reprend  son  esclave  sur  la  recom- 
mandation de  saint  Paul. 

LXVL     ÉPITRE  DE  S.  PAUL 
AUX  HÉBREUX. 

L' EPITRE  aux  Hébreux  est  toute  tbéo- 
logique  ;  l'apôtre  dispute  avec  eux  pied 
à  pied  :  c'est  une  thèse  qu'il  soutient 
contre  eux  pour  les  faire  entrer  au  giron 
de  l'église  naissante. 

Je  ne  remarquerai  que  ce  verset,  qui 
termine  le  chapitre  xii  :  Serviamus — 
Deo  ciim  metu,,,,  Etenim  Deus  noster 
ignis  consumens  est,  ...  [28.  Servons 
notre  Dieu  avec  frayeur....  29.  Car  notre 
Dieu  est  un  feu  dévorant.  ]  On  n'est  point 
porté  à  aimer  ce  qu'il  faut  craindre. 

Le  chapitre  xiii  roule  davantage  sur 
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les  mœurs ,  et  vaut  mieux,  à  lui  seul , 
que  tous  les  précédens. 

iV.  B.  C'est  en  désignant  les  ministres 
du  culte  5  que  Dieu ,  qui  n'approuve  pas 
tout ,  bien  qu'il  permette  tout  ^  nous  a 
fait  dire ,  par  l'organe  de  l'apôtre  Paul  : 
Tradidit  mundum  disputationihus  eo^ 
rum. 

Il  a  livré  le  monde  aux  querelles  des  prêtres. 

S. 


LXVIL     ÉPITRE  DE  S.  PAUL 
A  SÉNÈQUE 
LE  PHILOSOPHE. 

Saint  Jérôme  et  saint  Augustin  se  sont 
déclarés  pour  l'authenticité  de  cette  cor- 
respondance ;  mais  ^  ne  leur  en  déplaise , 
les  lettres  de  Sénèque  à  Tapôtre  sont  trop 
barbares,  celles  de  Paul  au  philosophe 
ne  le  sont  pas  assez ,  pour  être  véritables. 
Malgré  l'invraisemblance  ^  saint  Jérôme 
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persiste  à  ranger  Sénèque  le  philosophe 
parmi  les  auteurs  ecclésiastiques. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que 
saint  Paul  est  le  plagiaire  de  Platon;  celui- 
ci  avait  dit  :  Toute  la  vie  du  sage  est  une 
méditation  de  la  mort.  L'apôtre  s'écrie  , 
dans  l'une  de  ses  Epîtres  :  Je  meurs  tous 
les  jours. 

Un  évêque  français,  Antoine  Godeau, 
a  composé  un  poème  chrétien  en  cinq 
livres,  intitulé  ^Saint  PauL  En  voici  le 
premier  hémistiche  : 

Je  chante  le  grand  Paul . . . , . 

Saint  Paul  avait  écrit  trois  Apoca- 
lypses ,  qui  se  sont  perdues  ;  nous  ne  de- 
vons pas  les  regretter,  si  ces  trois  ou- 
vrages ressemblaient  à  la  plupart  de  ses 
Epîtres. 

Dans  l'une  de  ces  Apocalj^pses ,  saint 
Paul  nous  révélait  toutes  les  belles  choses 
qu'il  avait  pu  voir  dans  le  ciel,  quand  il  v 
fut  enlevé  !  C'était  un  nouveau  monde 
qu'il  nous  découvrait.  .  . . 

Est^il  permis  de  se  jouer  aiosi  de  la 
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crédulité  humaine  ?  Il  faut  prendre  saint 
Paul  au  mot,  quand  il  nous  vante  la  folie 
de  la  croix  et  de  ceux  qui  embrassent 
cette  croyance  inouie  avant  l'apôtre  et 
son  maître. 

Saint  Paul  avait  encore  rédigé  la  rela- 
tion de  ses  voyages ,  sous  le  titre  à'^ Actes. 
Le  récit  des  allées  et  venues  d'un  chef  de 
secte  aussi  remuant,  aussi  infatigable, 
devait  offrir  une  lecture  amusante. 

LXVIII.    L'ÉPITRE  CATHOLIQUE 
DE  S.  JACQUES 
LE  MINEUR  ET  LE  JUSTE. 

s  les  premiers  versets ,  cet  apôtre  se 
montre  plus  fleuri  ,  plus  abondant  en 
images  et  en  sentimens  que  saint  Paul^ 
qu'il  combat  avec  avantage.  Paul  s'était 
déclaré  pour  la  foi  vive.  Jacques  soutient 
qu'on  est  vertueux  par  les  seules  bonnes 
œuvres,  et  non  par  les  opinions  que  l'on 
professe. 
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Le  chapitre  ii  respire  rhumanité. 

Les  me  et  iv^  sont  pleins  de  sagesse. 

Le  et  dernier  chapitre  est  poétique 5 
et  digne  des  beaux  jours  des  prophètes  : 
JEcce  merces  operariorum  qui  messue- 
runt  regiones  vestras  ^  quae  fraudata 
est  à  vobis  p  clamât  ^  et  clamor  eorum 
in  aures  Domini  sahaoth  introivit. .  . . 
Ecce  judeoc  ante  jantiam  assistit.,,  etc. 
[4.  Sachez  que  le  salaire  que  vous  faites 
perdre  aux  ouvriers  qui  ont  fait  la  récolte 
de  vos  champs  crie  contre  vous  ,  et  que 
leurs  cris  sont  montés  jusqu'aux  oreilles 
du  Dieu  des  armées.  9.  Voilà  le  juge  qui 
est  à  la  porte.  Assistit ^  qui  siège,  .  .  .  ] 
Quel  dommage  qu'il  n'y  ait  que  cinq 
chapitres  de  saint  Jacques  !  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Jérôme  :  Brei^es  palpiter 
et  longas  ;  brèves  in  verhis  ^  longas  in 
sententiis,  Epît.  io3.  [Les  Epîtres  de  saint 
Jacques  sont  courtes  et  longues  y  courtes 
quant  aux  paroles  ,  longues  quant  aux 
pensées.] 

Jacques  était  proche  parent  de  Jésus  j 
( consohrinus )  [  cousin  germain  ]  et  on 


L'ÉPITRE  DE  S,  JACQUES.  355 

lui  attribue  un  proto^éuangile ,  qui  est  à 
regretter.  L'apôtre  y  donnait  de  curieux 
détails  sur  la  grossesse  illégitime  et  sur 
les  couclies  de  la  vierge  Marie,  sa  tante» 
Il  mourut  évêque  et  martyr  à  Jérusalem. 

N.  B,  Il  faut  le  distinguer  de  Jacques 
le  Ma j  eur ,  frère  de  Jean  l'Apocalyptique  , 
et  tous  deux  ci-devant  pêcheurs  de  pois- 
sons. On  attribue  à  ce  Jacques,  premier 
martyr  à  Jérusalem  comme  l'autre,  un 
livre  intitulé  :  Histoire  éi^angélique. 

On  pourrait  remarquer,  comme  un  fait 
assez  miraculeux,  que  Jésus,  qui  eut  1© 
bon  esprit  de  ne  pas  écrire  une  seule  ligne^ 
métamorphosa  en  faiseurs  de  livres  tous 
ses  apôtres  ,  choisis  dans  une  classe 
d'hommes  qui  savaient  à  peine  lire  j  ce 
qui  multiplia  à  Pinfini  les  Evangiles,  les 
Apocalypses,  les  Epitres,  les  Lyturgies,  les 
Actes.  De  toutes  les  sectes  religieuses,  le 
christianisme  est  celle  qui  a  produit  le 
plus  d'écrivains  ,  et  les  écrivains  les  plus 
misérables. 


LXIX.     LES  DEUX  ÉPITRES 
CATHOLIQUES 
DESAINTPIERRE. 

Le  prince  des  apôtres  les  a  écrites ^  une 
vingtaine  d'années  après  le  supplice  de 
son  maître  ;  elles  ne  renferment  que  des 
lieux  communs  de  missionnaire. 

Voici  pourtant  un  passage  remarqua- 
ble ;  c'est  le  jugement  de  Pierre  sur  Paul  : 

«  Entre  les  Epitres  de  notre  frère  Paul, 
<c  il  y  a  des  choses  que  les  peu  fermes 
«  tordent,  comme  aussi  les  autres  (saintes) 
ce  écritures  ^  à  leur  propre  perdition.  » 

A  toutes  ces  Epitres  du  frère  Paul^ 
préférons  ce  simple  verset,  le  5e  du  cha- 
pitre de  la  seconde  lettre  de  l'apôtre 
Pierre  :  JMinistrate  in  virtute  sciejitiam  ^ 
qu'Isaac  Saci  a  mal  rendu  à  son  ordi- 
naire :  [Joignez  à  la  vertu  la  science. |j 
Le  bon  saint  Pierre  n'entend  dire  autre 
chose ,  sinon  :  «  Mettez  votre  science  dans 
«  la  vertu.  »  Ce  mot  est  précieux. 

Nous  regrettons  la  perte  d'une  Apo- 
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calypse  de  saint  Pierre  :  ce  bon  apôtre, 
moins  poète  que  Jean  son  camarade , 
avait  un  peu  plus  de  bon  sens.  Il  lui  serait 
échappé  quelques  aveux  naïfs  ,  du  genre 
de  ceux  qu'on  rapporte  déjà  de  lui  dans  le 
nouveau  Testament.  On  cite  aussi  un 
Evangile  de  sa  façon. 

Un  certain  Papias  ^ ,  élève  des  premiers 
apôtres ,  prétend  quelque  part ,  dans  les 
cinq  livres  de  Mémoires  composés  par 
lui,  que  Marc  n'a  écrit  que  ce  qu'il  avait 
ouï  dire  à  Pierre.  Ce  témoignage  de  Pa- 
pias confirme  l'idée  qu'on  se  fait  néces- 
sairement des  livres  saints;  ce  ne  sont  que 
des  ouï-dire. 

L'un  des  cinquante  et  tant  d'Evangiles 
a  pour  titre  :  JLe  Livre  des  quatre  coins 
du  Monde,  On  pourrait  les  intituler  tous  : 
Lta  Bibliothèque  des  Carrefours  p  ou  le 
Livre  du  coin  des  Rues, 


^  Voyez  ï  Histoire  ecclédastlque,  cl'Eiisèbe. 


LXX.     LES  TROIS  ÉPITRES 


CATHOLIQUES 
DE    SAINT  JEAN. 

r 

Ecrites  plus  de  soixante  ans  après 
Texécution  du  jugement  prononcé  contre 
Jésus  5  elles  n'offrent  guère  que  des  lieux 
communs  de  théologien.  Je  n'en  excepte 
pas  ce  mot,  que  Jean -François  Laharpe 
traite  de  sublime  :  Major  est  Deus  corde 
jiostro.  [  Dieu  est  plus  grand  que  notre 
cœur.  ]  Ce  sublime-là  a  besoin  de  la  pa- 
raphrase ;  et  9  avec  des  paraphrases  ^  on 
donne  aux  mots  la  valeur  qu'il  plaît  leur 
donner. 

On  a  beaucoup  vanté  encore  cette  autre 
expression  du  chapitre  iv,  épître  première  : 
Deus  charitas  est,  [16.  Dieu  est  amour.] 
Cicéron  avait  dit  ,  avant  Fapôtre  Jean  et 
les  fondateurs  du  christianisme  :  Charitas 
generis  humani. 

Un  évangéliste  a  raison  de  faire  dire  à 
saint  Jean,  qu'il  n'est  pas  digne  de  porter 
les  chaussures  de  son  maître. 


LXXI.    ÉPITRE  CATHOLIQUE 
DE  S.  JUDE, 
DIT    LE  ZÉLÉ. 

Ek  vérité,  c'est  peu  de  chose ,  quoique 
pleine  de  la  grâce  du  ciel  y  ce  sont  les 
expressions  d'Origène. 

Un  jour,  il  échappa  à  l'apôtre  Jude ,  en 
dînant  avec  le  fils  de  Dieu  ^  son  parent, 
une  naïveté  qui  aurait  pu  déconcerter 
tout  autre  que  le  Christ.  Maître  (lui  dit-il 
au  dessert  )  ,  pourquoi  vous  manifesterez- 
vous  à  nous,  et  non  pas  au  monde 
—  En  effet,  Jésus  voulant  faire  une  révo- 
lution ,  au  lieu  de  s'adresser  à  quelques 
pauvres  diables  sans  études  et  sans  crédit, 
il  était  plus  simple  de  commencer  par 
frapper  Pesprit  des  grands  de  la  terre  et 
des  savans  du  siècle  ;  mais  le  fils  de  Dieu 
n'avait  garde  de  s'exposer  à  des  yeux 
clair-voyans  :  ce  n'est  qu'à  la  faveur  de 
l'obscurité  que  les  lumières  de  l'Evangile 
devaient  pénétrer  et  s'étendre  dans  le 
cerveau  des  hommes. 
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On  Pttribue  à  Jude,  frère  de  Jacques  ^ 
une  Relation  véritable  et  remarquable  de 
la  vie  et  de  la  doctrine ,  de  la  passion  et 
de  la  mort  de  son  divin  maître. 


liXXII.     L'APO  C  AL  YP  SE 
DE  s.  JEAN. 

Cette  révélation  fut  composée ,  une 
soixantaine  d'années  après  la  sentence 
portée  contre  le  Christ.  L'auteur  avisa 
d'écrire  son  Evangile  plus  tard  encore. 

Le  premier  chapitre  des  rêves  de  l'a- 
pôtre Jean ,  sommeillant  dans  l'île  de 
Patmos ,  a  quelque  chose  d'imposant  : 
Beatus  qui  legit  et  audit  ^)erha prophe- 

tiae,.,.  Tempus  enim  propè  est   Ecce 

^enit  cum  nuhihus  et  videhit  euni  om- 
nis  oculus, . .  •  Etiam  :  amen.  Ego  sum 
alpha  et  oméga  ^  principium  et  Jînis  y 
qui  est  y  qui  erat  et  qui  uenturus  est.... 
Ego  sum  primus  et  jiovissimus  et  vivus  ^ 
et  fui  mortuus  et  ecce  sum  "uiveiis  in 
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secula  seculoriim  ^  ethaheo  claues  mor-- 
tis,  [3.  Heureux  celui  qui  lit  et  qui  écoute 
les  paroles  de  cette  prophétie  !  car  le 
temps  est  proche.  7.  Le  voici  qui  vient 
sur  les  nuées.  Tout  œil  le  verra  5  il  n'y 
rien  de  plus  vrai  :  amen.  8.  Je  suis  Falpha 
et  l'oméga ,  le  commencement  et  la  fin  ^ 
qui  est,  qui  était  et  qui  doit  venir.  17. 
Je  suis  le  premier  et  le  dernier ,  18.  Et 
celui  qui  vit  5  car  j'ai  été  mort  :  mais 
maintenant  je  suis  vivant  dans  les  siècles 
des  siècles,  et  j'ai  les  clés  de  la  mort.  ] 
Il  y  a  dans  tout  ceci  de  Pexaltation  ,  une 
sorte  de  pompe  qui  semble  annoncer 
quelque  chose  de  passable. 

Les  deux  chapitres  suivans  ont  aussi 
quelques  traits  heureux:  Haec dicit sanc- 
tus  et  uerus  ^  qui  aperit  et  nemo  claudit^ 
claudit  et  nemo  aperit,  [m.  7.  Voici  ce 
que  dit  le  saint  et  le  véritable:  Qui  ouvre, 
et  personne  ne  ferme  ;  qui  ferme ,  et  per- 
sonne n'ouvre.]  Mair-  il  n'y  faut  pas  cher- 
cher de  sens  j  l'entente  est  au  diseur. 

Les  sept  fioles  d'or,  pleines  de  la 
colère  de  Dieu ,  du  chapitre  xv  :  Dédit 
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angelis  septem  phialas  aureas  ^  plenas 
iracundiae  Dei  uwentisp  sont  un  peu  bi- 
zarres ^  mais  on  n'épluche  pas  les  songes. 
Ces  sept  flacons  produisent  quelque  effet 
au  chapitre  xvi. 

Le  xviii  est  plein  de  poésie  ,  et  digne 
de  faire  suite  aux  belles  Lamentations  de 
Jérémie.  Le  plus  étrange  de  cette  compo- 
sition orientale  n'est  peut-être  pas  de 
l'avoir  écrite  ^  mais  de  l'avoir  terminée 
ainsi  :  Contestor  omni  audienti  uerha 
prophetiœ  lihri  hujus  :  si  quis  appo- 
suerit  ad  haec  ^  apponet  Deus  super  il- 
lum  plagas  scriptas  in  lihro  istG,  [18. 
Je  déclare  à  tous  ceux  qui  entendront  les 
paroles  de  cette  prophétie ,  que,  si  quel- 
qu'un y  ajoute  quelque  chose  ,  Dieu  le 
frappera  des  plaies  qui  sont  écrites  dans 
ce  livre.  ]  Et  si  quis  dimiiiuerit  de  verhis 
lihri  prophetiae  hujus  ^  auferet  Deus 
partent  ejus  de  Ubro  vitae  et  de  cii^itate 
sajictâ  et  de  liis  quae  scripta  sunt  bi 
lihro  isto.  [19.  Et  que,  si  quelqu'un  re- 
tranche quelque  chose  des  paroles  du 
livre  de  cette  prophétie 5  Dieu  l'effacera 
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du  livre  de  vie ,  Pexclura  de  la  ville  sainte , 
et  ne  lui  donnera  part  à  rien  de  ce  qui 
est  écrit  dans  ce  livre....  Malheur  à  celui 
qui  osera  ajouter  quelque  clioàe  à  P Apo- 
calypse, ou  en  retrancher  quelque  chose  !] 

 Risum  teneatis,  amici. 

Au  reste,  gardons-nous  de  prononcer  sur 
saint  Jeaiî  d'après  son  Apocalyse  ;  c'est 
comme  si  l'on  voulait  juger  du  génie  de 
Newton  d'après  le  Commentaire  que  ce 
grand  homme  daigna  faire  de  ce  mauvais 
rêve.  Bossuet  aussi  composa  tout  exprès 
un  gros  in  -  octavo  ;  mais  Pévêque  de 
Meaux  faisait  son  métier. 

On  compte  plus  de  huit  cents  commen- 
tateurs de  PApocalyse. 

Il  existe  un  livre  arabe,  intitulé  :  Des 
sept  Manières  de  lire  V  Alcoran,  On  pour- 
rait en  composer  un  français ,  qui  aurait 
pour  titre  :  Des  cent  mille  Manières  de 
lire  la  Bible, 

On  trouve  dans  V Origine  des  Cultes^ 
par  le  savant  Dupuis,  une  explication 
tout-à-fait  neuve  du  logogryphe  de  Pévan- 
géliste  Jean. 
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Saint  Jérôme  dit  que  l'Apocalypse  a 
autant  de  mystères  que  de  paroles  :  Tôt 
habet  sacramenta  quoi  verha. 

Jean  l'apocalyptique  mourut  presque 
centenaire. 

Il  est  dit,  dans  l'Apocalypse,  que  Dieu 
commanda  à  l'auteur  de  manger  un  vo- 
lume :  il  fallait  plutôt  lui  donner  son 
propre  ouvrage  à  effacer  avec  sa  langue. 

Une  secte  chrétienne  (les  Sethiens  ^  je 
pense )  possédait  une  Apocalyse,  attribuée 
à  Abraham  5  mais,  au  temps  heureux  de 
ce  patriarche ,  on  ne  faisait  point  de  livres. 
Abraham  n'était  ni  prêtre  ^  ni  auteur  as- 
cétique 5  il  savait  mieux  employer  la  vie  : 
en  bon  père  de  famille  ,  il  veillait  sur  ses 
troupeaux. 


l 


L  XXIII.  ORAISON 


DE  MANASSÈS, 
ROI    DE  JUDA. 


Il  y  a  de  Ponction  et  quelques  grandes 
images  dans  cette  prière ,  qui  tient  beau- 
coup du  génie  de  la  Bible  et  des  livres 
orientaux  :  Llgasti  mare  uerho  praecepti 
tui,  Conclusisti  ahyssum  et signasti  eum 
terribili  nomine  tuo,,,  Nunc  flecto  genu 
cordis  mei  ^  precam  à  te  honitatem,^,. 
etc.  etc.  etc.  [Tuas  enclos  la  mer  par  la 
parole  de  ton  commandement;  tu  as  fermé 
l'abyme  avec  le  sceau  redoutable  de  ton 
nom  :  car  tu  es  le  Seigneur  bénin  ^  qui 
te  repens  d'avoir  affligé  les  hommes.  Je 
ploie  les  genoux  de  mon  cœur...  etc.  ] 

Traduction  Protestante. 


LXXIV.  ÉPITRES 

DE 

LA  VIERGE  MARIE. 

o  N  parle  de  plusieurs  lettres  écrites  par 
la  vierge  Marie  à  saint  Ignace ,  évêque 
d'Antioche ,  et  à  d'autres  particuliers  de 
Messine  et  de  Florence  :  nous  n'en  dirons 
rien.  Il  est  beaucoup  plus  probable  que 
Marie,  épouse  de  Joseph  ,  charpentier 
de  son  état ,  savait  encore  moins  lire  que 
son  mari ,  et  s'en  passait  fort  bien. 

Consultez  les  quarante  volumes  in-folia 
qu'Astorga  ou  Pierre  d'Arva  ^  franciscain 
au  Pérou  ,  publia  en  16485  à  Madrid  , 
sur  la  sainte  Vierge.  Il  ne  nous  a  point 
été  accordé  la  grâce  de  pouvoir  les  lire. 


LXXV.  TESTAMENT 


DE 

LA  SAINTE  VIERGE. 

Il  est  en  quarante-un  articles  : 

«  Mes  cliers  frères,  en  quittant  la  terre^ 
«je  vous  laisse  ma  pureté .... 

«  Je  vous  laisse  ma  charité  pour  le  pro- 
«  chain.... 

«Je  vous  laisse  ma  joie  intérieure.. 

«Je  vous  laisse  mon  obéissance  au 
«Saint-Esprit.... 

«  Je  vous  laisse  ma  sainte  familiarité 
«  avec  Dieu....  etc.  » 

De  Pédition  de  1709,  à  Bar-le-Duc. 

N.B.  EXTRAIT 
DU  CATÉCHISME  DU  CURÉ  MESLIER, 

DEMANDE. 

Qu'est-ce  que  FEvangile,  ou  le  nou- 
veau Testament? 

RÉPONSE. 

C'est  un  livre  divin ,  bien  au-dessous 
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des  Offices  de  Gicéron,  du  Manuel  d'E- 

pictète  etc. 

Ce  livre  a  fait  bien  du  mal.... 

Il  échappe  un  aveu  à  Saint-Réal^  dan^ 
la  préface  de  sa  Vie  de  Jésus-Ghrist  :  Pa- 
cadémicien  donne  pour  raison  de  la  négli- 
gence des  gens  du  monde  à  lire  l'Evan- 
gile ,  qu'on  y  voudrait  plus  d'ordre  et  de 
liaison. 

Les  livres  de  morale ,  même  les  plus 
faibles,  ont  tous  de  la  méthode  ;  les  livres 
religieux ,  au  contraire  ,  même  les  mieux 
écrits ,  sont  dans  le  plus  grand  désordre 
quant  à  la  rédaction.  \]Ei^angile  et  le 
Coran  n'approchent  pas  du  traité  de  la 
Sagesse^  de  Charron,  pour  l'enchaîne- 
ment de  l'ensemble,  la  clarté  des  idées , 
la  propriété  des  expressions  :  l'imagina- 
tion seule  préside  aux  deux  premiers;  le 
jugement  au  second. 


LXXVI.  COLLECTION 


D'ANCIENS  ÉVANGILES, 
ou 

MoNUMEKS  du  ler  Siècle  du  Chris tia-- 
nisme^  extraits  de Fabricius^  Grabius^ 
et  autres  Sai^ans  ;  par  Vabbé  5**** 
Londres^  ^7^9?  zVz-8o  ,  284 pages. 

Cet  ouvrage,  resté  long -temps  latin, 
et  comme  soustrait  au  plus  grand  nombre 
des  chrétiens ,  est  à  parcourir  pour  ceux 
qui  veulent  connaître  les  sources  où  les 
prêtres  ont  trié  leurs  quatre  Evangiles  ; 
celui  de  V enfance  de  Jésus  ^  par  exem- 
ple 5  renferme  des  détails  en  effet  très- 
singuliers.  C'est  un  bien  mauvais  tour 
joué  à  la  secte,  que  d'avoir  mis  en  lumière 
ces  parties  honteuses. 


RÉSULTAT 


D  E 

LA  LECTURE  DE  LA  BIBLE. 

-  Nous  terminerons  notre  analyse  impar- 
tiale des  saintes  écritures,  par  quelques 
méditations  sur  l'ensemble  des  livres 
canoniques  de  Pancien  et  du  nouveau 
Testament.  Ces  réflexions  se  sont  présen- 
tées tout  naturellement ,  en  fermant  le 
volume  sacré  5  et  en  nous  rendant  compte 
de  l'impression  que  la  lecture  en  laisse, 
sur  les  esprits  non  prévenus  pour  ou 
contre  ► 

Une  grande  chose  était  à  faire ,  lors  de 
la  naissance  du  Christ.  .  .  .  Les  sages, 
même  encore  aujourd'hui ,  honoreraient 
sa  mémoire,  si,  comme  Moyse  ,  mieux 
que  Moyse ,  le  Christ  eut  soufflé  dans 
Pâme  de  ses  compatriotes  dégénérés  une 
étincelle  de  vertu  libérale  ;  s'il  leur  eût 
dit  :  «  Qu'attendez -vous  ?  La  main  im- 
pure de  Tibère  pèse  sur  votre  tête.  At- 
tendez-vous que  Paigle  romaine  vienne 
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déchirer  votre  couvée  dans  le  nid  i  ?  En 
vérité,  en  véiité ,  je  vous  le  dis  :  encore 
un  peu  de  temps ,  et  les  usurpateurs  des- 
potes de  l'Europe  entière  porte^ront  la 
désolation  dans  les  murs  de  Jérusalem. 
Courez  à  vos  armes,  chassez  le  gouver- 
neur ,  et  prenez  l'attitude  de  gens  qui 
veulent  désormais  vivre  libres  chez  eux, 
sans  le  bon  vouloir  de  leur  vainqueur 
superbe.  Le  joug  de  Rome  n'est  pas  plus 
difficile  à  briser  que  celui  de  l'Egypte.... 
Le  lion  des  montagnes  ,  enchaîné  pen- 
dant son  sommeil ,  secoue  sa  crinière  , 
brise  ses  liens  ,  et  fait  trembler  ses 
maîtres  perfides.  Que  le  lion  de  Juda 

fasse  de  même  !         A  la  sainte  colère 

qui  me  transporte ,  reconnaissez  le  plus 
pur  sang  d'Israël  qui  coule  dans  mes 
veines....  Hors  d'ici  vos  prophètes  men- 
teurs ,  vos  pontifes  avides  !  Rappelez- 
vous  vos  ancêtres ,  ces  pasteurs  ambulans 
qui ,  comme  Abraham  ,  se  faisaient  res- 
pecter des  rois  voisins  j  mettez  ,  s'il  le 


'  Isaïe^  cliap. 
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faut 5  mettez  vous-mêmes  le  feu  à  votre 
ville  de  Jérusalem  ;  détruisez  de  vos 
mains  ce  temple  de  l'ancienne  loi ,  qui 
n'a  pu  vous  préserver  de  la  captivité  de 
Babylone  et  de  la  protection  de  Rome  ; 
soyez  indépendans  des  choses  et  des  per- 
sonnes ;  redevenez  tous  des  chefs  de  fa- 
mille ,  monarques  au  milieu  de  leurs 
enfans,  ainsi  que  l'étaient  vos  bons  aïeux; 
commencez  une  nouvelle  ère...  etc.  » 

Voilà  ce  que  le  Christ,  né  d'une  vierge, 
aurait  pu  dire  avec  l'autorité  que  donne 
l'accent  du  courage  et  de  la  vertu  ;  et  il 
ne  fallait  pas  être  Dieu  ,  ou  £ls  d'un 
Dieu,  pour  mettre  ce  discours  à  exécu- 
tion. Guillaume  Tell  et  quelques  autres 
chasseurs  des  montagnes  helvétiques 
n'ont-ils  pas  bien  su,  tout  naturellement , 
délivrer  leur  patrie  ? 

Les  évangélistes  nous  disent  ce  que 
Jésus  fit  pour  la  sienne.  Sa  nation  a  con- 
tinué d'être  le  jouet,  et  est  encore  le  rebut 
des  peuples.... 

Mais  une  religion  nouvelle  est  résultée 
de  son  apparition  sur  la  terre. 
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N'en  accusons  pas  le  Christ.  Il  est 
innocent  peut-être  de  tout  le  mal  qu'on 
s'est  permis  en  son  nom  ;  mais ,  en  même 
temps  5  ce  personnage  est  loin  aussi  d'a- 
voir motivé  les  honneurs  divins  qu'on  lux 
rend  encore  aujourd'hui ,  et  les  superbes 
témoignages  que  nos  plus  fameux  écrivains 
ont  hasardés  sur  son  compte. 

Ce  n'étoit  point  un  nouveau  culte  qu'il 
fallait  greffer  sur  l'ancien.  Il  entrait  bien 
mieux  dans  le  (Caractère  du  fils  d'un  Dieu 
de  dire  aux  hommes  :  «  Enfans,  laissez-là 
tous  ces  hochets  de  la  superstition  ^  qui 
ne  vous  rendent  ni  plus  heureux  ni  plus 
sages  5  je  viens  vous  apprendre  à  vous  en 
passer.  Je  suis  descendu  tout  exprès  sur 
la  terre  ,  non  pour  lui  faire  changer  d'i- 
doles sacrées  ou  politiques  ,  mais  pour 
les  renverser  toutes  devant  la  raison. 
Ainsi  donc  j  peuple  de  Judée,  que  j'ai 
voulu  honorer  de  ma  présence  ,  donnez 
l'exemple  aux  autres  nations  ;  que  cha- 
cun de  vous  s'en  tienne  aux  foyers  pater- 
nels! Désormais,  n'ayez  d'autre  religion 
que  la  piété  filiale  5  c'était  le  seul  culte 
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au  temps  des  patriarches,  vos  ancêtres. 
J'ai  voulu  naître  dans  une  étable,  à  côté 
du  bœuf  laboureur  et  au  milieu  des  ber- 
gers ^  pour  donner  une  leçon  ;  profitez- 
en  ;  reprenez  la  vie  pastorale  et  agricole. 
J'ai  passé  mes  premières  années  dans  l'a- 
telier des  artisans  ,  pour  rendre  aux  pro- 
fessions utiles  la  considération  qu'avaient 
usurpée  sur  elles  les  arts  parasites.  Quand 
je  serai  remonté  vers  la  source  éternelle  ^ 
n'ajoutez  aucune  foi  à  ceux  qui  s'empa- 
reront de  ma  mémoire  pour  vous  trom- 
per. On  me  fera  beaucoup  parler  après 
ma  mort  j  on  vous  donnera  à  lire  mon 
Testament  ^  ,  auquel  je  n'aurai  jamais 
pensé  j  on  vantera  mes  miracles  .  mes 
dogmes  ;  on  voudra  faire  de  moi  le  fon- 
dateur d'une  école  ,  ou  un  chef  de  secte  : 
je  vous  le  dis  d'avance.  En  vérité  ,  en 
vérité,  toutes  ces  choses  seront  autant  de 
mensonges.  N'en  faites  ni  plus  ni  moins 
que  moij  demeurez,  comme  moi  ,  dans 
une  obscurité  paisible ,  et  vous  serez  heu- 
reux dès  cette  vie...  etc..  » 


^  Le  nouveau  Testament,  ou  les  Evangiles. 
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Un  homme  sensé  et  paisible  aurait  pu 
répondre  ainsi  aux  insinuations  qui  lui 
auraient  été  faites  de  se  mettre  à  la  tête 
d'un  parti  de  fanatiques.... 

Certes  !  J.  J.  Rousseau  avait  le  délire  , 
quand  il  consacra  à  la  mémoire  de  Jésus 
les  trois  ou  quatre  belles  pages  que  l'on 
connaît  ;  quand  il  ne  craignit  pas  de 
comparer  au  sage  Socrate  un  saltimban- 
que ,  ou  plutôt  un  misérable  fou  qui  , 
interrogé  par  ses  juges,  leur  répond  :  [Je 
vous  assure  que  vous  me  verrez  un  jour 
porté  sur  les  nuées  ,  et  assis  à  la  droite 
de  la  majesté  de  Dieu.]  Verumtamen 
dico  uohis  ^  amodo  videhitis  Jilium  ho-- 
minis  sedentem  à  deoctris  uirtutis  Dei  ^ 
et  uenientem  in  nubibus  cœli,  Matth. 
JNTous  citons  lidellement  le  texte. 

Si  ce  seul  propos  ne  suffisait  pas  pour 
apprécier  Phomme  :  Ecce  homo  !  qu'on 
relise  le  récit  de  la  Passion  ! 

Jésus  s'était  échappé  ^  déjà  plusieurs 
fois  d'entre  les  mains  des  satellites.  Il 


'  Saint-Réal,  Vie  de  Jésus-Christ,  111-4%  p.  211. 
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apprend  que  l'un  de  ses  disciples  l'a 
vendu  y  et  va  le  livrer  ;  il  perd  la  tête  j 
il  adresse  de  longues  lamentations  à  ses 
autres  apôtres,  aussi tremblans  que  lui: 
[Encore  un  peu  de  temps  ,  et  vous  ne  me 
verrez  plus. . .  .  O  mon  père  !  c'est  pour 
mes  disciples  que  je  vous  prie  ,  et  non 

pas  pour  le  monde  ]  Ego  pro  eis 

rogo  y  non  pro  mundo  rogo.  Il  y  a  peu 
de  charité  dans  ces  paroles.  Puis  ,  il  se 
recueille  sur  le  mont  des  Oliviers  pour 
y  supplier  Dieu  son  père  de  détourner 
de  lui  la  potion  amère  qu'on  lui  apprête. 
La  terreur  s'empare  de  toute  sa  personne  j 
il  est  couvert  de  sueur,  et  tombe  en  agonie  : 
Cœpit  expavescere  et  grai^issimè  an- 
gi.  [  Jésus  s'abandonna  à  la  fraj^eur  ,  et 
parut  dans  de  cruelles  angoisses.  Marc. 
XIV.  33.]  Tristis  usque  ad  viorteni.  Luc. 
XXII.  4i«  [Mon  ame,  dit  Jésus^à  trois  de 
ses  apôtres,  mon  ame  est  accablée  d'une 
tristesse  mortelle.]  Abbapater^si  uelles 
transferre  calicem,  [Mon  père,  si  vous 
vouliez  me  dispenser  de  prendre  le  calice, 
vous  le  pouvez.  Marc.  ]  Factus  in  cigo- 
7Liâ..,.  Luc. 
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Il  veut  pourtant  sauver  l'honneur  de 
sa  secte  j  mais,  en  s'efforçant  de  montrer 
quelque  fermeté  ,  il  donne  dans  l'imper- 
tinence. Son  juge  lui  demande  :  Qii^ as- 
tu  fait  ?  Il  répond  :  Mon  règne  n^est 
pas  de  ce  mojide,  Pilate  lui  dit  :  Tu  es 
donc  roi.  Jésus  réplique  avec  astuce  : 
Oest  vous  qui  le  dites.  Comme  pour  in- 
timider le  tribunal  devant  lequel  il  devait 
comparaître  ,  il  avait  déjà  parlé  d'une 
[  douzaine  de  légions  d'anges  qui  5  à  sa 
voix  ,  peuvent  descendre  et  le  sauver.  ] 
An  putas  quia  non  possurn  rogare  pa- 
trem  meuni  ^  et  exhibehit  mihi  modo 
plusquam  duodecim  legiones  angelo- 
rum.  Mattli.  Sont-ce  là  les  moyens  d'un 
sage  accusé  injustement?...,  Qi^elle  mi- 
sérable farce  /....  qu'on  nous  passe  l'ex- 
pression ! 

S'appercevant  qu'il  n'en  impose  pas  à 
ses  juges  avec  autant  de  facilité  qu'à  la 
multitude ,  Jésus  ,  qui  a  trop  parlé,  prend 
un  peu  tard  le  parti  de  garder  le  silence, 
et  se  résigne  aux  mauvais  traitemens,  au 
persifflage  cruel  qu'on  lui  inflige,  à  cause 
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de  Finsolence  de  ses  premières  réparties. 
Il  est  fouetté  ,  puis  conduit  au  supplice. 
En  route ,  il  essaie  d'apitoyer  les  femmes 
sur  son  passage  ^  :  Ne  pleurez  point  pour 
moi^Jilles  de  Jérusalem  'y  pleurez  plutôt 
pour  uous  et  pour  uos  enfans.  Mais  le 
peuple,  loin  de  s'attendrir,  le  regarde  aller 
au  Calvaire  ,  sans  se  permettre  le  moindre 
mouvement.  Enfin,  attaché  sur  la  croix  , 
et  perdant  tout  espoir,  ses  dernières  pa- 
roles ,  produites  par  le  découragement , 
sont  un  reproche  qu'il  adresse  à  son  père 
céleste  j  sur  le  secours  duquel  il  avait  eu 
l'air  de  compter  :  [Mon  Dieu!  pourquoi 
m'abandonnez-vous?]  Eloi ^  eloi^  lamma 
sabacthani. 

Il  est  vraisemblable  que  Jésus  espéra, 
jusqu'au  dernier  moment,  que  son  monde 
viendrait  l'arracher  des  mains  de  la  jus- 
tice :  il  s'attendait  à  une  petite  insurrec- 
tion en  sa  faveur.  Si  Saûl ,  dit  Paul ,  eût 
été  converti  plus  tôt ,  les  choses  auraient 
bien  pu  se  passer  autrement.  Paul  serait 


^  Saint-Réal,  eod.  loco,  p.  228. 
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venu  à  bout  de  soulever  la  populace,  et 
eût  délivré  son  maître.  Mais,  trahi  par 
l'un  des  siens  ,  abandonné  lâchement  par 
les  autres,  malgré  ses  instructions  ,  indif- 
férent au  peuple  en  faveur  duquel  il  n'a- 
vait pas  fait  assez  pour  mériter  sa  recon- 
naissance ,  Jésus  subit  platement  son  arrêt 
de  mort  :  on  ne  songe  à  lui  que  quand 
il  n'est  plus  temps  5  ou  plutôt  on  se  ra- 
vise un  peu  tard ,  mais  assez  tôt  pour 
opérer,  au  moyen  de  son  trépas,  ce  que 
sa  vie  entière  n'avait  pu  produire. 

Et  voilà  l'homme  ,  ecce  homo  ^  que 
Jean -Jacques  oppose  avec  confiance  à 
Socrate  ,  et  même  qu'il  veut  placer  au- 
dessus. 

Mais  (  répétera  - 1  -  on  avec  l'orateur 
genevois)  Jésu  spardonne  à  ses  ennemis, 
et  prie  pour  ses  bourreaux. 

Jean-Jacques  avait-il  donc  oublié  que, 
long-temps  avant  Jésus,  Pythagore,  So- 
crate et  d'autres  sages  ,  avaient  donné 
le  précepte  et  l'exemple  de  ce  beau  dé- 
vouement, le  dernier  effort  de  la  vertu  ? 

Le  héros  de  l'Evangile  est  venu  à  bout. 
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il  est  vrai ,  de  fonder  une  secte  religi- 
gieuse  qui  dure  encore  ;  mais  il  n'a  pas 
rempli  la  sublime  mission  qu'il  avait  an- 
noncée avec  tant  d'impudence  et  d'em- 
phase. L'espèce  humaine  compte  un  culte 
de  plus  5  mais  elle  ne  s'est  pas  plus  régé- 
nérée depuis  Jésus  que  depuis  Moyse. 
Quelle  nouvelle  vertu  le  Christ  a-t-il 
révélée  au  monde?  Toutes  étaient  con- 
nues 5  écrites  et  pratiquées  avant  lui  5 
mais  il  leur  a  peut-être  mis  le  sceau  de  la 
perfection  !  Tout  au  contraire  ,  Jésus  ou 
ses  fauteurs  ont  gâté  la  morale  5  en  la  ren- 
dant religieuse,  de  naturelle  qu'elle  était 
avant  eux. 

La  Bible  n'a  obtenu  que  le  succès  qu'elle 
méritait.  L'apparition  des  livres  saints 
sur  la  terre  n'en  a  point  fait  disparaître 
les  vices ,  les  crimes ,  et  les  malheurs  qui 
en  sont  la  suite  nécessaire.  Jésus  a  opéré 
beaucoup  de  miracles.  Par  lui  les  aveu- 
gles ont  vu  clair;  les  morts  ont  vécu  une 
seconde  fois  :  lui-même  il  s'est  ressuscité 
le  troisième  jour  après  son  supplice:  mais 
l'Evangile  n'a  point  fait  de  prodiges  ;  il 
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n'a  point  eu  d'empire  sur  l'esprit  humain, 
pour  le  rectifier.  Or,  ce  que  n'ont  pu 
faire  les  autres  livres ,  on  devait  l'atten- 
dre, on  avait  droit  de  l'exiger  d'un  livre 
divin. 

Il  faut  appliquer  à  ]a  Bible  ce  que  la 
secte  mahométane  d'Al-Jahedh  disait  du 
Coran  :  «  C'est  un  corps  qui  peut  prendre 
la  forme  tantôt  d'un  homme ,  tantôt  d'une 
bête,  «  ^ 

Mais  que  faudrait-il  penser  et  du  chris- 
tianisme j  et  de  ses  livres ,  et  de  leurs 
auteurs^  si  l'on  s'en  rapportait  au  savant 
Dupuis?  Il  soutient  I  que  Jésus  n'a  ja- 
mais existé  :  Christ  n'est  que  le  soleil,  et 
le  culte  des  chrétiens  celui  des  adorateurs 
de  cet  astre. 

Ceci  n'est  qu'une  conjecture  de  l'éru- 
dition; mais  la  Bible  offre  un  monument 
qui  n'est  que  trop  réel.  De  la  lecture  ré- 
fléchie de  ce  livre ,  il  faut  conclure  que 
c'est  l'un  des  plus  dangereux  de  tous  les 


^  Dans  la  Religion  universelle ,  ou  l'Origine  de  tous 
les  Cultes, 
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livres  j  que  ,  sous  un  gouvernement  véri- 
tablement ami  des  mœurs ,  il  serait  d'une 
bonne  police  de  retirer  ce  livre  du  com- 
merce, comme  on  en  agit  à  l'égard  des 
ouvrages  obscènes.  Les  poètes  et  les  hom- 
mes de  lettres ,  tout  au  plus  ,  pourront 
consulter  la  Bible  pour  compléter  leurs 
études. 

C'est  ce  que  des  pères  de  l'église  et  des 
docteurs  de  Sorbonne  ont  pensé  eux- 
mêmes.  Les  prêtres  inconséquens  rou- 
gissent de  leurs  propres  livres. 

On  nous  opposera  une  nuée  de  témoi- 
gnages. Saint  Cîirysostôme  s'écrie  : 

«  C'est  assurément  une  grande  chose 
«  que  la  lecture  des  livres  saints.  53  —  Cotji- 
77ientaires  sur  les  Act, 

Dans  la  Bible,  tout,  jusqu'aux  syl- 
labes ,  paraissait  à  saint  Jérôme  émané 
du  ciel. 

Saint  Augustin ,  dans  son  livre  de  VU- 
tilité  de  croire  ^  dit  avec  beaucoup  de 
confiance  apostolique  : 

«  Croyez-moi ,  tout  ce  qui  est  dans  les 
ce  livres  sacrés  est  grand  et  divin  5  ils  ne 
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«contiennent  rien  qui  ne  soit  vrai.  » 
—  CJiap.  VI. 

Le  même  évêque  se  permet  cet  autre 
mot,  si  curieux  sous  la  plume  d'un  père 
de  Péglise  :  Incomparahiliter  pulchrior 
est  ueritas  christianorum  qnàm  Helena 
Graecoriim,  [La  beauté  de  la  Bible  est 
fort  au-dessus  de  la  beauté  d'Hélène.  ] 

Saint  Ambroise  regarde  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament  comme  les  deux  ma- 
melles de  l'église.  —  De  bened,patriarch. 

Citons  5  à  notre  tour ,  des  autorités  aussi 
graves.  D'abord  ,  l'église  range  les  hi- 
hlistes  parmi  les  hérétiques ,  parce  qu'il 
ne  peut  arriver  rien  de  plus  fâcheux  aux 
auteurs  des  deux  Testamens  que  de  les 
prendre  au  mot  et  de  s'en  tenir  à  leur 
texte. 

«  La  lecture  de  l'écriture  est  un  couteau 
à  deux  tranchans. ...  Il  y  a  eu  des  pères 
de  l'église  qui  ont  trouvé  mauvais  que 
tout  le  monde  lût  l'écriture  sainte  5  et , 
parmi  ces  pères  de  l'église,  on  nomme 
saint  Jérôme.  »  —  Le  cardinal  du  Perron,. 

<c  La  traduction  de  la  Bible,  en  langue 
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vulgaire ,  aura  des  suites  fatales  à  la  reli- 
gion, 3)  —  Le  cardinal  Ximenès. 

«  Sans  l'autorité  de  l'église,  je  n'aurais 
pas  une  plus  grande  vénération  pour  la 
Bible  que  pour  les  fables  d'Esope.  »  — 
Pensées  libres  d'un  écrivain  catholique , 
approuvées  par  le  cardinal  Osius. 

Une  tradition  ,  depuis  saint  Irénée  jus- 
qu'aux docteurs  des  derniers  temps,  dé- 
montre que  la  lecture  de  la  Bible  est  très- 
dangereuse.  —  Les  cardinaux  de  Rohan  ^ 
de  Byssi  et  de  Noailles. 

Saint  Basile,  ayant  entendu  le  premier 
officier  des  cuisines  de  l'empereur  Valens 
citer  l'écriture  sainte ,  en  fut  tellement 
indigné  ,  que  ,  nonobstant  sa  douceur 
ordinaire ,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire  :  «  Mêlez-vous  de  vos  sausses.  » 

Nous  devons  à  Théodoret  cette  anec- 
dote curieuse  peu  connue  ,  et  qui  tend  à 
prouver  que  les  prêtres  veulent  bien  per- 
mettre que  le  soleil  luise  pour  tout  le 
monde ,  mais  non  pas  que  la  Bible  soit 
lue  de  tout  le  monde. 

Invoquons  un  autre  témoignage  qui  a 
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son  poids.  Mallet ,  docteur  de  Sorbonne 
et  archidiacre ,  a  fait  un  livre  tout  exprès 
pour  prouver  que  l'intention  de  Dieu  a 
été  que  les  écritures  saintes  ne  fussent  pas 
lues  par  le  peuple  ,  mais  seuleinent  par 
les  prêtres,  qui  en  donneraient  au  peuple 
telle  connaissance  qu'ils  jugeraient  à  pro- 
pos. —  De  la  Lecture  de  F  Ecriture  saintQ 
en  langue  vulg,  1620. 

Il  est  de  droit  divin  que  le  peuple  ne 
lise  point  les  livres  sacrés. 

Ce  n'a  jamais  été  l'intention  de  Dieu 
d'abandonner  sa  parole  à  la  discrétion 
des  peuples.  —  Idem,  ' 

Les  saints  pères  ont  regardé  comme 
une  introduction  dangereuse,  que  l'église 
ne  devait  point  souffrir,  la  liberté  de  lire 
l'écriture  sainte ,  permise  à  tout  le  monde. 

—  Idem , 

Les  sain  ts  pères  ont  désapprouvé,  comme 
un  abus,  la  permission  générale  de  lire 
la  Bible,  en  quelque  langue  que  ce  fût. 

—  Idem. 

Ce  n'a  pas  été  l'intention  des  apôtres 
que  le  commun  du  peuple  prît  connais- 
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sance  des  vérités  de  la  religion  par  la 
lecture  qu'il  ferait  de  l'écriture  sainte. 
• —  Idem. 

La  prudence  des  chrétiens  des  quatre 
premiers  siècles,  et  de  beaucoup  d'autres 
suivans ,  n'a  point  jugé  utile  pour  le  salut 
des  peuples  qu'ils  lisent  l'écriture  sainte. 

—  Idem, 

La  lecture  de  l'écriture  sainte  est  en- 
core maintenant  moins  utile  qu'elle  n'é- 
tait aux  Juifs  j  elle  peut,  plus  que  ja- 
mais, apporter  beaucoup  de  dommage. 

—  Idem, 

Les  docteurs  de  la  loi  ne  permettaient 
pas  généralement  la  lecture  des  livres 
sacrés ,  même  aux  disciples  qu'ils  ensei- 
gnaient. —  Origène. 

Ce  que  fit  notre  Seigneur  dans  la  sy- 
nagogue de  Nazareth ,  en  fermant  le  livre 
d'Isaïe^  et  le  rendant  au  ministre  après 
l'avoir  lu  ^  a  été  pour  nous  apprendre 
que  le  livre  de  l'écriture  sainte  doit  être 
fermé  au  peuple  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas 
tout  dire  à  tout  le  monde.  —  Le  vénérable 
Bède. 
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Par  une  inconséquence  inouie ,  ce  li- 
vre 9  qui,  de  l'aveu  des  pères  et  des  doc- 
teurs de  l'église,  ne  doit  pas  être  mis 
dans  toutes  les  mains  5  ce  livre  ^  dont  les 
premières  lignes,  en  effet,  proposent  un 
adultère  pour  exemple  aux  femmes  chré- 
tiennes ;  ce  livre  qui  prêche  et  préconise 
le  mépris  des  enfans  pour  leur  mère  ^ 
l'abandon  des  pères  par  leurs  enfans;  ce 
livre  qui  déconseille  les  derniers  devoirs 
à  rendre  aux  morts  ;  ce  liTre  i  nfernal  qui„ 
sous  le  titre  de  bonne  nouvelle ,  déclare 
aux  hommes  la  guerre  ,  et  non  la  paix  ; 
ce  livre  dangereux  qui  renferme  autant 
d'absurdités  que  d'immoralités  5  ce  livre 
dont  les  bonnes  pages  sont  pillées  ^  et 
qui  n'a  d'original  que  les  mauvaises  ;  ce 
livre  9  monstrueux  pour  la  forme  et  pour 
le  fond  ,  a  reçu  pourtant  et  reçoit  encore 
les  honneurs  divins  ;  il  a  des  autels  et  des 
prêtres.  Chaque  fois  qu'on  veut  le  lire,  ^ 
on  s'agenouille  devant  lui  j  on  le  baise, 
on  le  parfume  ,  on  le  place  sur  sa  tête  j 


^  Vide  Ordo  Rom,  in-folio. 
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on  le  couyre  de  perles  et  de  pierreries. 
Exposé  ouvert  dans  tous  lés  tribunaux  , 
la  main  posée  dessus ,  il  sert  de  garantie 
à  la  vérité  et  à  la  loi.  Des  zélés ,  de  Pun 
et  de  l'autre  sexe  ,  le  suspendent  sur  leur 
sein  5  et  ordonnent  de  l'enfermer  avec 
eux  dans  le  tombeau.  *  On  a  été  jusqu'à 
transcrire  la  Bible  et  l'Evangile  en  lettres 
d'argent ,  en  caractères  d'or.  Enfin  ce 
livre  (dit  le  jésuite  Isaac  Berruyer)  «  est 
«  enpossession,  depuis  bien  des  siècles,  de 
ce  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs,  » 
Honorables  lecteurs  ,  nous  vous  le  de- 
mandons ;  dans  quelques  siècles  d'ici  , 
voudra-t-on  croire  que ,  pendant  plus  de 
deux  mille  années  ,  plus  des  trois  parties 
de  la  population  humaine  rendirent  un 
culte  5  brûlèrent  de  l'encens  à  la  Bible  et 
à  l'Evangile,  au  Zend-a-Vesta  et  au 
Koran  ?  Ne  traitera-t-on  pas  de  fabulistes 
les  historiens  de  notre  temps  ?  Voudra- 
t-on  croire  qu'il  fut  des  hommes  qui 
n'étaient  pas  tout-à-fait  sans  lumières , 


*  Vide  Vetera  Monumeiita ,  Jq.  Ciajnpiiii i,m-i^olio. 


/ 


RÉSULTAT.  387 

qu'il  fut  des  hommçs  qui  ,  chaque  jour  ^ 
fléchissaient  le  genou  devant  le  livre  des 
Evangiles ,  et  qui  collaient  pieusement 
leurs  lèvres  sur  toutes  les  pages  de  ce 
volume?  Pourra-t-on  soupçonner  et  con- 
cevoir la  décadence  de  la  raison  humaine 
à  un  tel  degré  d'abrutissement?  Pourra- 
t-on  croire  qu'on  recommandait  aux  mè- 
res de  famille  j  aux  épouses  chastes,  aux 
vierges  pures  ,  la  lecture  d'un  livre  plein 
d'obscénités  et  de  mauvais  exemples? 

Cependant,  au  premier  abord,  que 
la  Bible  est  chose  consolante  et  pré- 
cieuse !  Dieu  non  seulement  a  daigné 
parler  lui-même  aux  hommes  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
mais  encore  il  a  mis  le  comble  à  ses 
bontés  paternelles  5   il  a  pris  la  peine 
de  composer  lui-même  un  gros  volume  , 
d'en  écrire  de  son  propre  doigt  ,  sur  la 
pierre ,  les  douze  premiers  alinéa  ^  et  de 
dicter  complaisamment  le  reste  à  Moyse, 
à  David  le  juste ,  au  sage  Salomon ,  à  des 
prophètes ,  à  des  apôtres  ,  même  à  de 
saintes  femmes.  Certes  !  tant  de  soins  ne 
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peuvent  manquer  d'avoir  les  suites  les 
plus  merveilleuses.  L'âge  d'or,  tout  au 
moins  ,  doit  être  le  résultat  nécessaire  de 
Fanbien  et  du  nouveau  Testament.  Dé- 
sormais les  hommes  doivent  tous  être 
bons ,  tous  être  heureux.  La  Bible  et 
PEvangile  doivent  en  faire  des  anges  sur 
la  terre. 

Hélas  !  point  du  tout  j  il  en  va  tout 
autrement.  Les  hommes  continuent,  de- 
puis la  Bible  et  l'Evangile ,  à  vivre  comme 
des  démons  ,  ainsi  qu'avant  la  Bible  et 
l'Evangile.  Les  copistes  ,  apparemment , 
n'ont  pas  compris  la  voix  céleste  qui 
leur  dictait  les  livres  saints.  Ce  volume 
inspiré  n'est  qu'un  chaos  littéraire ,  où 
le  bien  et  le  mal ,  le  beau  et  le  médiocre, 
les  tableaux  chastes,  les  peintures  libi- 
dineuses ,  la  sévérité  de  la  morale ,  le 
relâchement ,  et  même  la  violation  des 
mœurs ,  se  trouvent  pêle-mêle. 

 Indigesta  moles  

Ovid.  metam. 

Des  flîilliers  d'autre/;  volumes  ont  été 


RÉSULTAT.  589 

compilés  pour  éclaircir  celui-ci,  et  ont 
donné  un  produit  tout  contraire.  Si  la 
multiplicité  des  livres  est  un  fléau ,  quel 
livre  a  occasionné  plus  de  livres  que  la 
Bible? 

Aussi  les  peuples,  ce  code  de  lois  di- 
vines à  la  main  ,  ne  se  sont  pas  crus  diS'i-^ 
pensés  de  se  composer  eux-  mêmes  û^ë 
infinité  d'autres  lois.  Les  commandemens 
d'un  Dieu  sont  devenus  insufflsans  pour 
les  hommes.  Le  monde  ,  depuis  que 
Dieu  même  lui  a  parlé  ^  ne  s'est  point 
amendé.  Il  y  a  plus  5  toutes  ces  écritures 
dictées  par  la  bouche  divine  ,  loin  de 
mettre  lin  aux  maux  et  aux  crimes  de  la. 
pauvre  espèce  humaine,  y  ont  porté  le 
comble,  en  jetant  au  milieu  d'elle  la 
pomme  de  discorde  d'Adam  et  d'Eve; 

Le  Saint-Esprit  (  assure-t-on  )  fit  taire 
tous  les  oracles  :  si  la  Bible  est  véritable- 
ment son  ouvrage  5  que  tardons  -  nous  ? 
Soyons  conséquens;  jetons  au  feu  tous  les. 
autres  livres  ^  nous  n'en  avons  plus  que 
faire  :  il  ne  nous  faut  que  celui-ci  

L'institution  des  prêtres  et  la  divinité 
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de  leurs  livres  sont  deux  idées  spécieuses 
qui  ont  dû  frapper  les  hommes  peu  ins- 
truits. Celui  -  là  avait  du  génie  qui  ^  le 
premier,  osa  dire  à  ses  semblables  : 

«  Mes  amis ,  je  vous  vois  tous  les  jours 
en  discord  sur  les  sujets  qui  vous  impor- 
tent le  plus  ;  qui  sera  votre  arbitre ,  votre 
juge,  votre  guide,  votre  législateur?  Ce 
ne  peut  être  l'un  de  vous ,  puisque  vous 
êtes  tous  égau<x...  Depuis  quarante  jours 
et  quarante  nuits  ,  je  médite  ce  grand 
obj^t.  Ce  matin  ,  sur  le  sommet  de  la 
montagne  voisine ,  la  face  haute  et  tour- 
née vers  le  soleil  levant,  mes  oreilles  ont 
été  soudainement  frappées  du  son  d'une 
voix  me  disant  :  «  Pxegarde  à  tes  pieds , 
prends  et  lis.  «  Je  baissai  les  yeux,  et  je 
trouvai  à  mes  pieds  le  volume  que  voici, 
écrit  du  doigt  même  de  celui  dont  le  so- 
leil n'est  que  la  faible  image.  Mes  amis  , 
ouvrons  ce  livre;  tout  s'y  trouve ,  et  ren- 
dons-en grâce  à  l'auteur  suprême. .. 

Mais  j  pour  soutenir  d'aussi  hautes  pré- 
tendions ,  il  fallait  avoir  dans  les  mains 
un  îlvre  parfait.  La  perfection  pouvait 
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seule  en  justifier  la  céleste  origine;  il  fal- 
lait produire  un  livre  autant  au  -  dessus 
des  meilleurs  livres  connus  ,  que  ceux-ci 
sont  au-dessus  de  la  foule  des  autres. 
Depuis  la  première  ligne  jusqu'à  la  der- 
nière de  ce  divin  volume,  on  ne  devait  pas 
rencontrer  une  seule  expression  équivo- 
que. Le  style  d'un  pareil  ouvrage  devait 
être  aussi  pur  que  le  cœur  d'une  vierge  : 
la  moindre  inégalité  le  déparait  j  un  seul 
mot  impropre  suffisait  pour  faire  recon- 
naître la  fraude.  Un  livre  conçu  et  dicté 
par  Dieu  même  devait  être  tout  au 
moins  la.  Raiso/i  écrite,  La  lecture  de  ce 
livre  devait  rallier  tous  les  esprits,  fondre 
toutes  les  opinions  en  une;  en  un  mot, 
tenir  lieu  de  toutes  les  institutions  hu- 
maines ,  civiles  et  religieuses. 

Si  Dieu  avait  daigné  communiquer 
avec  les  hommes  par  le  canal  d'un  livre, 
il  l'eût  écrit  non  en  hébreu ,  ou  en  grec , 
ou  en  arabe ,  mais  dans  un  idiome  fami- 
lier à  tous  les  peuples  ;  car  ,  sans  doute  , 
le  père  commun  de  toutes  les  nations  ne 
se  serait  point  donné  la  peine  d'éci'ire 
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pour  l'une  d'entre  elles  seulement.  Ainsi 
donc  la  langue  universelle  serait  trouvée. 
Il  résulte  que  la  Bible  et  l'Evangile  ne 
sont  pas  plus  que  le  Koran ,  le  Shastah, 
le  Zend-à-Vesta,  le  livre  divin  ou  la  sainte 
écriture. 

Il  résulte  encore  que  ce  n'est  pas  avec 
ces  sortes  de  livres  qu'on  rendra  désor- 
mais les  hommes  heureux  et  bons. 

Il  ne  serait  donc  pas  inconvenant  de 
mettre  enfin  de  côté  tous  ces  volumes 
qui  ont  fait  couler  tant  de  sang,  qui  ont 
détraqué  tant  de  cerveaux ,  et  d'en  re- 
venir à  la  nature  par  le  chemin  de  la 
raison. 

C'est  un  grand  fléau  pour  la  raison  et 
pour  la  vérité,  qu'un  livre  dont  le  fond 
est  mauvais  j  mais  dont  la  forme  porte 
l'empreinte  du  talent.  C'est  bien  pis  , 
quand  ce  livre,  sorti ,  à  la  faveur  des  té- 
nèbres, du  rang  des  antres  productions 
humaines,  passe  pour  l'œuvre  d  une  main 
divine.  Le  prestige  dure  long  -  temps  , 
même  au  milieu  des  lumières  ,  sur-tout 
quand  une  classe  assez  nombreuse  d'iii- 
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dividus  doit  son  existence,  dans  la  société 
civile  5  à  la  magie  de  ce  livre. 

Liv\'e  de  sang  et  de  boue  !  depuis  deux 
à  trois  mille  ans  que  tu  es  tombé  du  ciel , 
que  de  maux  tu  as  versés  sur  la  terre  ! 
Source  inépuisable  d'erreurs  et  de  men- 
songes, de  vices  et  de  crimes  !  ô  combien, 
par  toi,  la  pauvre  espèce  humaine  s'est 
abâtardie  !  Emanation  impure  du  plus 
antique  et  du  plus  fatal  de  tous  les  pré- 
jugés !  monstrueuse  production  d'un  es- 
prit de  ténèbres  sillonnées  de  quelques 
éclairs!  quand  donc  cesseras-tu  d'outra- 
ger le  goût ,  la  raison  et  les  mœurs  ? 

Générations  futures  !  pourrez-vous  con- 
cevoir le  terrible  ascendant  d'un  livre  sur 
presque  tout  le  globe  ?  Si  jamais  l'inven- 
tion de  l'écriture  et  de  la  t37^pographie  a 
été  un  bienfait,  ô  que  ce  bienfait  a  coûté 
cher,  puisque  nous  lui  sommes  redevables 
de  la  Bible  et  de  l'Evangile  ! 

Si  ces  deux  livres  ne  peuvent  être 
anéantis  que  dans  une  entière  proscrip- 
tion de  tous  les  autres  ,  ah  !  n'hésitons 
pas  5  périssent  tous  les  livrçs  ,  pourvu 
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que  la  Bible  et  l'Evangile  disparaissent 
'  avec  eux  ! 

Testamens  vieil  et  nouveau  ,  et  aussi 
cotipables  l'un  que  Pautre  !  ô  vous ,  les 
deux  plus  fameux  de  tous  les  livres  !  à 
qui  votre  lecture  a-t-elle  été  profitable? 
ou  plutôt ,  pour  qui  n'avez-vous  pas  été 
un  sujet  de  scandale  ?  A  quel  ordre  de 
lecteurs  pouvez  -  vous  convenir  ?  Aux 
jeunes  vierges  ?  La  Bible  et  l'Evangile  les 
font  rougir  dès  les  premiers  chapitres  , 
souillés  par  l'inceste  ^  et  l'adultère.  ^  Aux 
épouses  honnêtes  ?  La  chasteté  du  pre- 
mier Joseph  est  un  outrage  pour  elles. 
Aux  maris  débonnaires  ?  Le  second  des 
Joseph  vient  troubler  la  paix  des  ménages. 
Aux  enfans  soumis  à  leur  père  ?  Le  cou- 
teau d'Abraham  ,  levé  sur  la  gorge  de 
son  fils  ,  les  révolte.  Aux  bonnes  mères 
de  famille  ?  Le  mot  atroce  du  Christ  à  la 
sienne  :  Femme^qiûy  a-t-il  de  commun 

^  Lolh  et  ses  filles  de  l'ancien  Testament. 

^  La  vierge  Marie  et  l'ange  Gabriel  du  nouveau  Tes* 
tament.  > 
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entre  uous  et  moi  ^  ?  leur  perce  Pâme. 
Aux  infortunés  ?  Le  livre  de  Job  les  met 
au  désespoir.  Aux  monarques?  David  et 
Salomon  leur  offrent  les  plus  perfides 
leçons.  Aux  peuples  ?  La  nation  juive 
les  calomnie  tous  dans  son  histoire.  ^  Aux; 
amis  de  la  paix?  Le  contrains-les  d'en-- 
trer  ^  de  l'Evangile  a  rempli  les  deux 
mondes  de  persécuteurs  et  de  proscrits. 

Heureusement ,  Fhomme  a  son  cœur 
et  sa  raison  :  qu'a-t-il  besoin  de  la  reli- 

'  Quid  mihi  et  tibi  est  mulier? 
Selon  saint  Jean.  ii.  4. 

-2  On  le  lui  a  bien  rendu.  Qu'on  en  juge  par  le  trait 
suivant ,  qui  est  peu  connu ,  et  que  Plutarque  nous  a 
conservé  : 

Typhon  ,  ayant  perdu  une  bataille  contre  Osiris,  se 
sauva  sur  .une  ânesse  rousse ,  qui  le  porta  pendant  sept 
jours  et  sept  nuits.  Dans  la  dernière  de  ces  nuits,  après 
s'être  reposés  ensemble  d'une  aussi  longue  course  ,  l'â- 
nesse  se  trouva  fécondée  par  son  cavalier.  Le  fruit  d'un 
hymen  aussi  étrange  fut  deux  jumeaux  mâle  et  femelle, 
qui  servirent  de  souclie  à  une  petite  peuplade  voisine, 
envieuse,  mal  vue  et  méprisée,  c'est-à-dire  la  nation 
juive....  Les  Hébreux  furent,  pendant  un  temps,  les  ilotes 
de  l'Egypte.  Traité  d'Is.  et  d  Os. 

2 Luc,  XXV.  23. 


Sgô  RÉSULTAT. 

gion  I  des  deux  Iwres  ?  Le  fils  de  famille 
attend -il  qu'il  ait  su  lire  dans  le  double 
volume  5  pour  caresser  sa  mère ,  pour 
honorer  son  père  ? 

Quand  donc  cessera-t-elle,  cette  puis- 
sance des  mots  qui  bouleverse  les  choses  ? 

Livre  affreux,  dont  chaque  ligne  a 
fait  couler  des  flots  de  sang  et  de  fiel  ! 
un  jour,  sans  doute,  ton  charme  sera 
détruit  :  un  jour,  nos  neveux  feront 
amende  honorable  de   la  crédulité  de 
leurs  ancêtres  !  Devançant  cette  époque, 
peut-être ,  hélas  !  encore  bien  éloignée  , 
et  rougissant  pour  l'espèce  humaine  à 
laquelle  j'appartiens  ,  je  veux  du  moins 
marquer  la  première  année  du  xix^  siècle, 
de  Père  commune  ,  par  une  solennelle 
protestation  contre  le  culte  prostitué  de- 
puis si  long -temps  au  plus  absurde  ^  et 
au  plus  inutile  ,  au  plus  immoral  et  au 
plus  mal-faisant  de  tous  les  livres. 

^  Nom  donné  au  christianisme ,  à  cause  de  ses  deux 
bases,  l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 

^  L'abbé  Millet  a  dit  : 

v<  Toute  religion  atroce  est  nécessairement  absurde.  » 
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Et  toi  ,  dont  la  vie  fut  si  conforme  au 
scandale  de  ta  naissance  et  à  Pinfamie  de 
ta  mort  !  enfant  ingrat ,  parent  dur ,  ci- 
toyen dangereux  !  égoïste  vil ,  qui  ne  fut 
ni  époux  5  ni  père  !  bateleur  mal-adroit  ^ 
mauvais  génie,  qui  te  vantais  grossière- 
xnent  d'avoir  des  légions  d'anges  ^  à  ton 
service!  toi  qui,  pendant  ta  missioa 
infernale  ^  reniait  ta  mère  j  troublait  les 
familles  ,  débauchait  les  enfans  de  la 
maison  paternelle,  refusait  la  sépulture 
aux  morts  ,  prêchait  l'intolérance  et  la 
persécution  !  hypocrite  ambitieux  ^  qui 
voulus  effacer  Moyse  ,  si  supérieur  à  toi  ! 
aventurier  ignorant  comme  tes  complices,^' 
que  tu  allais  chercher  sur  le  port  et  dans 
les  tavernes  !  misérable  chef  de  secte  ^ 
lâche  et  fanatique  ,  qui  ne  sus  pas  même 
mourir ,  et  qui ,  aux  approches  de  ton 
châtiment,  sua  du  sang 2,  tant  la  peur 
agissait  sur  tes  organes  1  je  ne  souillerai 


*  L'Evangile  seloîi  saint  Matthieu  ,  xxvi.  53. 

^  Etjactas  est  sador  ejus  sicut  <ruttœ  sanguinîs  cïecur-^' 
r^ntU  iii  terrani.  Evi^rig,  s^^cund,  Lucaniy  xxu.  44. 
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pas  la  mémoire  de  Socrate ,  en  t'opposant 
les  derniers  et  sublimes  momens  de  ce 
véritable  philosophe  !  Christ ,  périsse  ton 
nom  !  ou  plutôt  qu'il  soit  voué  au  mépris 
du  sage  et  à  l'exécration  des  peuples  en- 
fin détrompés  !,.. 

Rassurez-vous  ,  ames  honnêtes  et  in-- 
dignées  j  cet  homme-Dieu  y  ou  ce  Dieu- 
homme  ,  ou  plutôt  ce  monstre,  n'a  peut- 
être  jamais  existé.  D'obscurs  charlatans, 
tourmentés  du  besoin  de  tourmenter  les 
autres  pour  être  quelque  chose ,  auront 
sans  doute  imaginé  ce  fantôme  de  toutes 
pièces ,  qui  se  prêtait  à  tout  ,  afin  d'at- 
tirer autour  de  leurs  tréteaux  la  lie  des 
nations. 

Ainsi ,  sous  le  nom  de  Mercure  ,  ou 
d'Hermès  Trismégiste ,  les  prêtres  du  Nil 
firent  adopter  aux  habitans  de  l'Egypte 
leur  doctrine  servile  et  superstitieuse. 

Et  vous  5  bonnes  gens  ,  qui  croyez  sur 
paroîrc  et  sans  voir,  troupeau  de  bipèdes 
dociles  et  routiniers,  précipitez-vous  sous 
la  verge  de  vos  prêtres  !  tombez  à  deux 
genoux  au  pied  du  gibet  où  le  perturba- 
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teur  des  familles  et  de  l'ordre  public ,  où 
l'imposteur  éhonté  ^  qui  se  disait  le  iîls 
de  Dieu  ,  et  qui  n'était  pas  même  un 
homme  ,  termina  sa  courte  5  et  encore 
trop  longue  carrière  ! 

Femmelettes  du  jour^  le  déshonneur  de 
vos  maris  etles  corruptrices  de  vos  propres 
filles,  suspendez  une  croix  d'ébène  et  d'or 
sur  votre  sein^  que  le  cynisme  des  mœurs 
ne  permet  plus  de  tenir  demi-voilé  ! 

Et  vous  5  littérateurs  de  mauvaise  foi 
ou  de  mauvaise  tête  j  vous ,  écrivains  élé- 
gans  aux  gages  d'un  parti  :  soutenez  de 
vos  plumes  fragiles  l'arche  sainte,  dépo- 
sitaire des  impostures  sacerdotales  ! 

Siècle  xixe  !  déshonore-toi,  comme  tes. 
prédécesseurs  ^  par  les  mêmes  turpitudes 
religieuses  !  tandis  qu'enveloppés  dans 
leiirs  manteaux ,  les  amis  de  la  raison  > 
peu  nombreux,  gémiront  à  l'écart  sur 
l'espèce  humaine  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent, à  regret ,  et  pour  laquelle  ils  ne 
cesseront  de  faire  des  vœux  et  de  con~ 
sacrer  leurs  veilles,  dussent -ils  en  être 
toujours  payés  par  l'ingratitude,  et  peut- 
être  par  la  persécution  ! 
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Nous  convenons  avoir  été  sévères  dans 
nos  jugemens  sur  les  écritures  dites  sa- 
crées p  et  sur  ceux  qui  les  exploitent  ; 
mais  ,  en  même  temps ,  nous  nous  flattons 
de  n'être  que  les  échos  d'une  foule  de 
personnes  sensées  qui  pensent  tout  ce 
qui  est  écrit  dans  ce  Traité  pour  et  contre 
la  Bible  ;  mais  ces  personnes  sont  plus 
soigneuses  encore  de  leur  repos,  que  Ja- 
louses de  rendre  un  témoignage  éclatant 
A  la  raison  outragée  depuis  tant  de  siècles, 
et  avec  tant  d'impudeur.  Il  nous  semble 
entendre  la  plupart  de  nos  lecteurs  se  dire 
à  mi  -  voix  :  «  Les  prêtres  et  leurs  livres 
ont  fait  et  font  encore  beaucoup  d.e  mal  ; 
cela  est  certain.  Il  est  certain  qu'on  ne 
peut  plus  voir  passer  un  prêtre ,  ni  lire 
une  page  de  la  Bible  ,  sans  hausser  les 
épaules  et  froncer  le  sourcil.  Le  culte  de 
l'Evangile  offre  un  contre-sens,  et  est  en 
parfaite  dissonance  avec  la  culture  de 
l'eprit  humain  au  xix^  siècle,  » 

Terminons  par  un  rapprochement  tout 
simple  5  et  qui  doit  porter  coup  : 

Il  y  a  vingt -cinq  ans,  un  véritable 
grand  homme  publia ,  dans  les  deux 
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mondes ,  un  livret  d'une  vingtaine  de 
pages,  qui  peut-être  a  déjà  fait  plus  de 
bien  à  l'espèce  humaine  que  tous  les  livres 
composés  avant  et  depuis.  Les  vingt  pages 
de  la  Science  dit  bon  homme  Richard  ^ 
écrites  par  Francklin  ^  renferment  plus 
de  vérités  utiles  et  de  saine  morale  que 
les  cinq  Livres  de  Moyse,  les  cent  cin- 
quante Pseaumes  de  David  ^  les  cinq 
Livres  sapientiaux  de  Salomon  ,  les 
dix-sept  Livres  des  prophètes  grands  et 
petits,  les  quatre  Evangiles  du  Christ, 
et  toutes  les  Epîtres  de  ses  apôtres  \  le 
Shastah  de  Brahma  ,  le  Zend-à-  Vesta 
de  Zoroastre,  FEdda  d'Odin,  le  Koran 
de  Mahomet 5  etc. 

Oui,  il  faut  avoir  le  courage  de  le  dire  , 
(  devrait-ce  en  être  un  ,  et  qui  aura  celui 
d'en  convenir  ?  )  oui  !  Francklin  ,  avec 
son  petit  livre  en  dix  feuillets ,  a  rendu 
un  bien  plus  grand  service  à  ses  sembla- 
bles, que  Moyse,  David,  Salomon,  les 
prophètes,  Jésus,  Zoroastre ,  Brahma  ^ 
Odin,  Mahomet,  avec  leurs  sublimes  et 
saintes  écritures.  Oui!  l'espèce  humaine 
ne  sera  sage,  tranquille  et  heureuse,  que 
quand  elle  auia  le  bon  esprit  de  fermer 
tous  ces  beaux  livres ,  pour  s'en  tenir  aux 

26 
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vingt  pages  de  la  Science  du  bon  homme 
Richard  j  par  Francklin. 

Au  point  où  la  civilisation  est  portée^ 
les  hommes  ont  à-peu-près  parcouru  la 
carrière  des  connaissances  q^ui  leur  sont 
départies.  Pour  éviter  un  cercle  vicieux, 
qu'ils  retournent  vite  au  bon  sens  d'où 
ils  sont  partis  ^  et  qu'ils  en  restent  là  ! 
C'est  assez  divaguer  ;  il  ne  leur  faut  plus 
tant  de  livres.  Il  serait  donc  d'une  sage 
mesure  de  retirer  des  mains  du  peuple 
tous  ces  volumes  éloquens  et  poétiques 
qui  n'ont  fait,  jusqu'ici ,  qu'exalter  son 
cerveau  ;  il  ne  lui  faut  que  deux  ou  trois 
livrets  élémentaires ,  rédigés  dans  le  genre 
de  la  Science  du  bon  homme  Richard  ^ 
par  Francklin. 

Oui  !  je  le  répète  :  sans  prêtres  et  sans 
leurs  livres  9  sans  échafaudage  et  sans 
frais  5  encore  un  peu  de  temps  ,  et  la  plu- 
part des  hommes  ,  bien  pénétrés  des  vé- 
rités utiles  et  de  la  saine  morale  que  ren- 
ferme la  Science  du  bon  homme  Richard, 
deviendraient  semblables  à  l'auteur^  et, 
sans  doute,  le  meilleur  des  mondes  serait 
celui  qui  n'aurait  pour  habitans  que  des 
Benjamin  Francklin. 
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P.  S.  Il  existe  une  tradition  uni- 
verselle, antérieure  aux  saintes  écritures 
de  tous  les  peuples,  et  qui  leur  survi- 
vra; ce  sont  les  Pi^of^erbes ^  si  justement 
appelés  la  Sagesse  des  Nations,  Tout  ce 
qu'il  importe  aux  hommes  d'apprendre, 
de  croire  et  de  pratiquer ,  s'y  trouve. 
Ce  serait  le  meilleur  des  livres  qu'un 
choix  sage  de  tous  ces  proverbes,  anciens 
et  modernes.  Ce  livre  une  fois  rédigé 
comme  il  doit  l'être,  il  serait  digne  d'un 
gouvernement  qui  aurait  à  cœur  la  réha- 
bilitation de  l'espèce  humaine  ,  si  dégra- 
dée, de  lui  donner  toute  la  sanction,  toute 
la  solennité  qu'il  mérite ,  et  de  le  mettre 
entre  les  mains  du  peuple,  à  la  place  de  la 
Bible  et  de  VEi^angile. 

A  Londres  ,  il  est  une  Société  de  la 
Bible ,  ( bible-society )  présidée  par  Far- 
chevêque  de  Cantorbéry  :  les  membres  ^ 
tous  riches,  se  cotisent  dans  l'unique  in- 
tention de  fournir  de  Bibles  les  chrétiens 
qui  n'ont  pas  de  moyens  pour  en  acheter; 
cette  société  en  a  rempli  les  deux  mondes. 

Cet  exemple  sera-t-il  perdu  ?  En  France, 
ou  ailleurs, ne  se  trouvera -t-il  point  assez 
d'honnêtes  gens  en  état  et  en  humeur  de 
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faire  à  la  raison  les  sacrifices  qu'obtient 
le  fanatisiûe  religieux?  Quand  verrons- 
nous  se  former  une  association ,  impri- 
mant à  ses  frais,  et  distribuant  un  grand 
nombre  de  bons  livres  élémentaires  dans 
le  goût  de  ceux  que  nous  venons  de  citer 
plus  haut?  La  vérité  n'aura~t-elle  donc 
jamais  sa  propagande  ?  Le  mal  s'est  ré- 
pandu sur  la  terre  par  le  canal  des  mau- 
vais livres  3  le  bien  ne  peut  plus  s'y  faire 
qu'à  l'aide  des  bons  livres.  Cette  guerre 
de  plumes  est  préférable ,  sans  doute ^  aux 
sabres  des  dragonades  et  de  la  Vendée.,  etc. 

Eclairer  les  hommes  vaut  mieux  que 
de  les  tuer  pour  les  rendre  meilleurs. 
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